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PENSEE S ERRANTES. 


PREFACE 


Jui contient tout. 


I: ne m'eſt pas plus defendu 
qu'aux autres Auteurs , de faire 
un peu Papologie de mon Ou- 
vrage ; j'y mettrai ſeulement cet- 
re difference , c'eſt que je n'em- 4 
prunterai le nom de perſonne 
pour en dire du bien: quand j au- 
rai expoſe moi- meme mes inten- 
tions, & le mérite de mon Li- 
A 


2 Les Penſdes Errantes. 
vie, on en croira tout ce qu'on 
voudra; ce que j en dis, c'eſt-ſen- 
lement pour trace une route 4 
ceux qui ne penſent que d'apres 
les autres: il eſt auſſi raiſonna- 
ble que je les mette à portée de 
me juger frrorablemen „que de 
les laiſſer Ecourer des- Cenſeurs , 
datit ils ne. prendiont qug trop 
Teſprit par la. ſuite. C'eſt donc 
ſeulement pour donnert une peti- 
te prevention en ma fayeur , que 
je vais parler. La lincerirs avec 
laquelle je fais cet ayeu, doit 
faire preſumer que je nen 19 
pas moins dans tout le reſte, 
Ton ne ſe trompera pas. Je ki 
727 comme tous les humains, 


0 2 delire que. Lon ait bonne opt- 
nipn ty wo: mais comme je ſeais 
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—T  ' 


—— 


Les Penſees Errantes. yz. 
que Lon ne peut pas reunir tous 
les ſuffrages , je m attends a eſ- 
ſuyer des critiques juſtes & inju- 
ſtes, & je promets de ne m'en 
point offenſer, c'eſt tout ce que je 
puis faire pour le ſervice du Pu- 
blic. Au reſte, &'il penſe que j - 
cris pout ſa ſatisfaction, il ſe 
trompe; je ne veux point man- 
dier ſon ſuffrage , il me le don- 
nera sil veut, c'eſt pour mon 
plaiſir que je travaille; je ne me 
ctois point capable de pouvoir 
conttibuer à celui des autres, cet- 
te idee me generoir, & me ren. 
droit encore plus ennuyeuſe: ain- 
ſi donc, avec un certain deſir de 
plaire, je ne veux pas faire de 
grands efforts pour y parvenir; 
je ſuis tout juſtement comme ces 


4 Tes Penſees Errantes. 
gens qui ont beaucoup d'humeur, 
ils voudroĩent qu'on les aimar , 
& ne veulent point ſe corriger; 
c'eſt qu'ils ſe croyent fort aima- 
bles, tels qu'ils font : & quand 
ils ne plaiſent pas, ils en accu- 
ſent le mauvais gour des autres. 
En effet, cela eſt bien plus com- 
mode que de ſe reprimer ſoi-mè- 
me avec exactitude & feverire ; 
c eſt pourquoi je yeux ſuivre auſſi 
le penchant de ma plume, ou de 
mon genie. Je croirai toujours que 
ee qu ils auront produit, ſera très- 
bien, pourvu qu'il me plaiſe, 
& je n'admettrai dans la claſſe 
des gens d'eſprit , que ceux qui 
ſeront de mon avis; pour les au- 
| tres, ils peuvent ètre perſuadés 


2d avance ,.que je les prends pour 
ny | 
\ | 


Les Peiiſees Errantes. 5 

des ſors : il eſt de mon interet de 
me les preſenter ſous cette for- 
me; & je ne vois pas pourquoi je 
me deciderois par un autre motif 
que mon interet; il me ſemble 
que c'eſt aſſez la mode. Je ſuis 
bien aiſe encore de dire une cho- 
ſe, c'eſt que mes amis ne m' ont 
point forcee a faire imprimer mon 
Livte, ils ont tous trop de diſcer- 
nement, pour ne pas ſentir, qu il 
auroit mieux valu ne le pas don- 
ner au Public. II peut amuſer 
quelques heures, mais il peut 
Egalement ennuyer; cela depend 
de la fagon de penſer : ainſi rien 
n'eſt plus clair que Fenvie de le 
produire ne m'a ere inſpiree par 
perſonne , elle eſt aſſurẽment de 
mon cru z je nai point demande 


A ij 


6 Les Penſtes Errantes. 
d'avis, parce que Ceſt' ma facon 
de n'en point demander , à moins 
que je ne veuille les ſaivre ; & 
quand j'ai envie de faire à ma t&- 

te, je ne conſulte rien. Jeti ai la 
moitiẽ moins de cenſeurs, tat je 
nal bleſſe amour - propre de per- 
ſonne, ainſi on reſt point irirs: 
reſſẽ à me blamer. 

Si javois des portraits 4 fai re} 
je les placerois dans ma Preface 3 
afin que l'on pũt ſe diſpenſer de 
les lire; car jentends tous les 
jours que Lon ſe plaint den trou- 
ver trop par- tout, ſans que tou- 
tes ces Copies corrigent jamais 
un ſeul de leurs Originaux. En ef- 
fet, depuis que la Bruyère a don- 
ne le ton, il a fait une infinitł de 
mauvais Copiſtes ; ; mais je ne 
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Les Penſtes Errantes. 7 
veux pas etre du nombre. Je ne 
previendrai done point Feſprit de / 
mes Lecteurs, ſur le caraQre- 
d'aueunes des perſonnes qui ont 
un role à faire dans cette impor- 
tante Hiſtoire,” ils en jugeront 
eus · memes par le recit des fairs; 
auffi· bien „ la bonne manière, 
c'eſt: de juger des gens par ce 
qu ils font. 

Comme il y aura pluſients epi- 
ſodes dans mon Livre, & que ce. 
la interrompt la narration trꝭs:dẽ· 
ſagréablement, je vais les inſcrer 
ici ʒ c eſt une fagon nouvelle dont 
on te s eſt pas encore aviſẽ; peut 
etre quelle reufſira , car la nous! 
veautè a toujours une grace par- 
ticulière qui prèvient, & 17 
te de mérite qui ſ6duit. 
A 


3 Lex Penſtes Errantes. 
Javertis encore que je retran- 
cherai toutes les Letttęs, les bil- 
lets doux, & les jolis vers, qui 
pourrolent s enchaſſer naturelle- 
ment dans mon rècit, parce que 
mes Lecteurs y ſuppleeront facts 
lement ; le talent de rimer , & 
celui de bien &crite ,' ſont deve- 
nus ſi communs , que ce n'eſt pas 
la peine de fatiguer les yeux par 
une lecture inutile; mais en r&- 
compenſe, je ne m'epargnerat pas 
les reflexions , & les petites Diſ- 

| ſerrations qui me paroĩtront con- 
| venir 4 mon ſujet. Je nignore 
pourtant pas que cette manière 
de digreſſion 5 eft encore plus fa- 
tiguante que les Epiſodes, auſfſi7y 
_ apporterat/ la meme precaution; 
C'eſt-a-dire , que je vais placer 
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Lies Penſees Errantes. 9 
tout cela dans cette Preface, avec 
des Lettres alphaberiques qui ſer- 
viront de renvoi, & que l'on trou- 
vera également dans le cours de 
Hiſtoire, pour y ramener ceux 
qui voudront ſcayoir a propos de 
quoi elles ſont faites. Je ſuis per- 
ſuadèe que peu de gens en ſont 
curieux , la plũpart de mes Lec- 
teurs, ſont surement auſſi capa- 
bles de reflechir-, que de compo- 
ſer des Lettres & des Vers; auſſi 
je les prie de ſe ſouvenir, que 
ceſt pour me faire plaiſir que je- 
cris, c'eſt pourquoi je ne ſgaurois 
me reſoudre 4 ſupprimer tout- a- 
fait, des raiſonnemens qui m' ont 
pla : c'eſt beaucoup, que de les 
releguer dans une Preface , & le 
Public doit ètre content de mes 


e gards. 


10. Les Penſtes Errantes. 
Quand il &agira d'eclaircir des 


faits , fajourerat quelques mots 


du xècit au-defſonsdela Lettre al- 


phabetique; mais quand il n'y 


aura qu une reflexion , la Lettre 


alphaberique ſera ſeule. 


Je refolus bien de ne rien affec- 


0 : 8 
ter, pour de bonnes raiſons que Je 


me difois 4 moi a> méme.. rome Les 


voici. 


Nos diſcours noùs font parot-_ 
tre ce que nous voulons qu on 


nous croie, mais nos actions nous 


— * 


—— 


montrent tels que nous ſommes. 
Si nos paroles en impoſent ſur 
cela, notre conduite éclaire bien- 
rb tous les yeux; auſſi les fem- 


mes prudes, qui veulent avoir 
tout a la fois les plaiſirs de la vo- 


Les'Penſtes Errantes. 11 
lapte , & la gloire de la vertu, ſe 
bercent dune chimere; perſonne” 
nen eſt la dupe; il faut opter & 
agir de bonne foi en conſèquen- 
ce, comme dit un bel eſprit du 
fidcle dernier: „Ne vous donnez 
» pas tant de peine pour vous 
» maſquer; fi vous voulez que 
„Fon reſpecte en vous la vertu, 
» pratiquez-la , & Paimez "ys 
» remenr ; mais ſi elle vous dé- 
» plait , n'ajoutez pas au moins 
» Thypocriſi e 4 tous vos autres vis 
„ ces. . Il ne faut pourtant 
pas prendre cette penſèe dans 
toute ſon etendue , car il s' enſui- 
vroit de- la, qu'il faudroit que les 
gens vicieux fiſſent en quelque 
ſorte, trophee de leurs deſordres, 
& ce n'elt pas ainſi qu il faut len- 


12 Les Penſees Errantes. 
rendre ; il eſt toujours bon de ca- 
cher fa 8 conduite quand 
an le peut, mais il ne faut pas af - 
fecter lexttèmite contraire; c'eſt 
un ridicule qu'un exterieur auſte- 
re, quand nos actions le demen- 
tent. Que de gens ont interet 4 
_ demeler notre valeur inrrinſeque : 
les envieux , nos ennemis , nos 
amis memes , tous les yeux ſont 
ouverts ſur nous, des que nous af- 
fectons quelque choſe ; &, pour 
quatre que nous eblouiſſons, il y 
en a mille qui ne prennent pas le 
change: ainſi il faut donc meri- 
ter reellement de Teſtime & du 
reſpect, quand on veut ſe les at- 
tirer. 

(B) 
| Hl foutenoit comme le Preſident 
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Les Penſces Errantes. 13 
de M.... que c'eſt Pair qu on reſ- 
pire , qui decide du genie des Peu- 
ples. ... & moi je dis que ce n'eſt 
poane le climat qui influe · ſur le 
genie des Nations, ce ſont les 
remps & les circonſtances qui en 
decident. Quelle difference des 
Romains 4 eux-memes ? Sous Ser- 
vius Tullius, ils erotent paiſibles 
& fidelles Sujets; ſous les Tar- 
quins, ils changerent tout. a- coup; 
Ieſprir Republiquain ſe gliſſa dans 
toutes les tètes, & quiconque pen- 
ſoit autrement que la multitude, 
eroit digne de mort; ce fut pour- 
tant un Evenement particulier qui 
cauſa cette revolurion generale, 
Enfin cette chimere ( ſi tant eſt 
que cen ſoit une) a ct la ſource 
de leur grandeur. 


s * 


14 Les Penſtes -Errantes. 
Jaime ces premiers temps de 
la Republique, tout y reſpire la 
vertu, on oublie Vorigine de ces 
gens · la, qui ont tte d abord une 
troupe de bandits; il ſemble qu ils 
ſoient tous devenus Philoſophes 
ou Heros: il y a des momens en- 
core ou ils font pitie; Brennus 
leur abbat le courage, mais Ca- 
mille le leur rel ve. Dans certai- 
nes occalions , les Romains ſont 
cent piques au- deſſus de Fhuma- 
nice on a peine à comprendre 
que tout un Peuple saccorde A 
vouloir le bien par excellence, & 
d eſtimer la vertu ce qu elle vaut, 
| {ans s ecarter ni à droite ni à gau- 
che; on prenpit un Dictateur 
| TA charue :\ n T7 pas ib 


Les Penſces Errantes. 15 
ble de donner des loix „& de 
commander des Armdees? &, ce 
qui eſt encore plus meryeilleux, 
c'eſt qu il n'ergir, point ebloui par 
eclat de ſes rriomphes , & le de- 
fir d acquèrir de la gloire ceſſoit 
en lui, des que la Patrie n'avour 
plus beſoin de ſon bras. Dans ce 


remps-Ia, on ne connoiſſoit point 
les. brigues d 4 Rome, on ſe con- 
tentoit du neceſſaire „& le ſuper- 
flu n'eroir pas devenu une neceſ- 
lite ; auſſi les premieres places 
Eoiens, donnees, au. vrai merite,, 
parce que Fopulence nen Ecole 
point i un :. enfin cet age dior $'6- 


<lipfs, A & la deſtruction de Car- 


thage Fur, ['Epoque « de cette per- 
te le luxe s introduiſit 4 Rome 


ayec ps] les autres vicęs qui Lac- 


o 
} - 


16 Les Penſtes Errantes. 
compagnent d'ordinaire. Les Ri- 
ches donnoient des Fetes au Peu- 
ple pour le flatter & pour en ob- 
tenit des Charges; cette coutu- 
me fut portée d un exces prodi- 
I gieux. Le Peuple en ſentit mieux 
fa force & ſon pouvoir: de- la, 

les guetres civiles, fomenttes par 

les ambitieux. Que de crimes ! 

que de ſang repandu! Cette Na- 

tion Maitreſſe de toutes les au- 

tres, ne ſcavoir plus ſe gouverner 

elle · meme; 3 il lai falloit donc un 
Maitre? mais elle trouvoit ce re- 

mede pis que tous ces maux; & 

Tette averſion toit (i forte, qu'il 
| n'y avoit pas d'apparence de la 

. | yaincre: : cependanr elle fut aſſu- 
jettie long temps avant que de le 


croire. On obèiſſoit 3 Marius, 
Silla, 


= ' 


ws Penſfees Errantes. - 
Silla, Pompee , qui, ſous le nom 
de bons Serviteurs de la Republi- 
que , avolent enchaine leur Mai- 
treſſe; il eſt vrai que ce n/troir 
pas . rEvolres & ſans contra- 
dictions: mais Ceſar paroit , il 
ſubjugue tout; voila les Romains 
2 ſes pieds : quelques uns cepen- 
dant , reveulles par le ſouvenir de 
Fancienne liberté, voulurent la 
recouvrer, & replongerent tout 
dans les horreurs du deſordre ; 
c etoit une dernière convulſion du 
genie Republiquain, tous les ef- 
forrs qui ſuivirent, furent foibles 
ou mal concerts. Enfin, Augu- | 
ſte, ce fameux' Auguſte , qui par- 
vint 4 Ja vertu par le chemin du 
vice, trouva le art d aſujercie 
ces ease; &. apres avoir 


3 89 


is Les Penſtes Errantes. = 
rempli I'Univers des effers de fa 
vengeance & de ſon ambition, il 
regna ſur les cœurs & fur les vo- 
lontEs. Sous ſon Empire, on yoir 
ces fiers Romains devenus dau- 
tres hommes. Ils flattent, ils 
obẽiſſent, ils flechiſſent les ge- 
noux devant celui dont ils font 
toute la puiſſance: mais ce n toit 
rien encore auprès de ce qui de- 
voit ſuivre. Quels vils eſclaves 
ſous Tibere , Caligula, Neron , 
&c !....... Je paſſe ſut tout le th. 
ſte, ae les venir conſiderer dans 
Tetat oð ils ſont aujourd hui. Sönt- 
ce des hommes? qi Je Wentthds 
parler que de ce qui s appelle le 
Peuple) fans foi, fans courage , 
fins mœurs; il u 7 4 pas le moin- 
dre veſtige Je- Tanciennè vertu · 


Be Pruſces Errantes, 19 
Rien welt plus commun parmi 
eur; que le poiſon” & les aſſalſi· 
nats : on les craint parde que: ce 
ſont des traſttes; mais qaand ils 
ſont hors de leuts tentes,; on a 
preſque honre-de ſe bartre We 
eux ; ils ſont auſſi laches contre 
lenrs: ennienis , que 3 en- 
vers / leurs femmes & leuts C 
toyens. Quelle difference! — — 
rai encore, des Romains à eux- 
mèmes; cependant la tempèra- 
ture du climat nd point change, 
aink ce w eſt pas A Jar qui a 
wel 1n91n9715t2%t 3 

On trouve de pareils ee 
ehe toutes les Nations. Il eſt vrai 
qu'ils font moins frappans, bares 
qe! les Peuples en. font moins 
celebres. Chez-nous-#atres ; Gau 
B ij 


20 Les Penſtes Errantes. 
lois, il y a eu-plus de force dang 
le temps de la barbarie ; je vois 
que les Peuples en ſe poliſſant 
Saffoibliſſent: enfin tour: decline 
ou S aceroit. Ceſt la ſeule régle 
generale & petmanent. 
8 (C) | 

De beaux preceptes que } con- 
tais ſans dire ma penſie. ..... Vole 
r olle ne 

Il ne faut pas s affliger. des 
maux qui ſont ſans remède; il 
faut ſe rranquilliſer ſur tous les 
Evengmensde la vie; il faut ſe poſ⸗ 
ſeder parfaitement „& ne point 
laiſſer tranſpirer ce que Ton pen- 
ſe, que ſelon qu'il eſt neceſlaire 
de le faire connoitre ; il faut fuir 
les paſſions, ce FI nos n 
rea $311} 29252199 * 


Les Penſees Errantes. 21 
Toutes ces phraſes, diſois- je 
en moi- meme , ſont fort belles 
dans la ſpeculation , & fort difh- 
ciles dans la pratique. Je reponds. 
a la premiere , que je ne m'affli- 
ge vcritablement que des maux 
qui ſont ſans remede, par cette 
meme. raiſon que je n'y puis re- 
medier , & que parconſequent ma 
douleur eſt juſte , ,puiſque je n 
ſcaurois eſperer d' adouęiſſement. 
Innen eſt pas de meme des cho- 
ſes que Lon peut corriger ou chan- 
ger, la prudence m'ordonne de 
ſonger à ce qui peut y contribuer, 
& des-la je ſuſpends mon cha- 
grin: mais dans autre cas, on 
ne voit que des abimes ouverts. 
Je conviens bien qu'il eſt inutile 
de s affliger, mais il n a gueres 


2 


22 Les Penſtes Errantes. 
de circonſtances dans la vie ol 
cela puiſſe ſervir à quelque cho- 
ſe; ainſi o eſt un argument genẽé- 
rat qui ne eonelut rien, non plus 
que de dire qu'il faut ſs tranquil- 
lifef ſur tout: eelui: la depend du 
tempérament, & il ne dépend 
pas de nous de nattre vif ow fleg- 
matique. Quand” 4 cette manĩere 
de ne point laiſſer ttanfpirer ce 
que Fon penſe, cela peut ètre fort 
utile, mais il en eſt ds cerre qua- 
lite comme de For & de Fargent; 
Fafage quon en fait y donne uti 
prix ou Favilit. II eſt sür que 
quand on ſcair ſo poſſꝭ der patfai- 
tsment, on a bien de Favantage 
fut les autres; eſt prudence que 
delle farte dmr on le peut. La 
Pelitique peut ètrè une vertu, 
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Les Penſtes Frrantes. 23 
mais fi elle devient diſſimulation, 
elle n'eſt pas loin de la fauſſere, 
& parconſequent c'eſt un vice; le 
milieu n'eſt pas aiſè 4 Felten 
Pour ce qui eſt de fuir les paſ- 
ſions, heureux qui le peut, cela 
eſt bien aiſe à dire. 

( 

On ne peut nier que amour 
ne ſoit la paſſion la plus ſeduiſan- 
te de toutes; mais les hommes 
& les femmes la deshonorent 
comme de concert. Tai peu vu 
le monde, mais le peu que j; en 
ai vd me . plus denvie de 
le fuir que de le chercher. Dail- 
leurs, j en ai entendu parler à des 
gens ſenſes & qui meritent d tre 
„„ 
En general donc, les femmes 
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veulent plaire aux hommes , & 
ceux - ci les mepriſent ; les fem- 
mes ſont vaines, elles exigent des 
hommages, on leur en rend; & 
comme elles n ont pas moins x 
foibleſſe que de vanité, elles ſe 
laiſſent prendre à cette glu , & 
elles ſe trouvent ſubjuguees , ne 
croyant qu *enchainer leurs amans. 

Les hommes vont à leur but; Wo 
ils jouent Feſclavage & la docili- 
tẽ, juſqu au moment qui ils ſont 
ſatisfaits & ennuyẽs 3 alors ils 
laiſſent Eclater le mepris ou Tin- 

erence , & ,preſque toutes les 
liaiſons finiſſent par- ld. Voila en, 
peu de mots la deſcription que 
1⁰ on m'a faite des attachemens 
d aujourdhui, je ne veux point 


| la perdre de vue; ht Tron pouvoit 


en 


A 1 1 a 
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en toute choſe profiter de Vexpe- 
rience d'autrui, on ſeroit heureux 
à bien moins de frais. 

1 

Un jour que nous avions grant 
de compagnie, je mamuſai a ecou- 
ter les Diſcours de quelques habits 
noirs , qui ſe promenoient par 2 
Chambre... ... 

Il faut remarquer d'abord, que 
je n'avois encore aucune connoiſ- 
ſance de la nouvelle Phyſique, & 
pas plus des anciennes opinions 
des Philoſophes ; ainſi on peut 
bien s'imaginer quelle fut ma ſur- 
priſe d'entendre ce propos, qui ſut 
le premier auquel je fis attention. 
Comment ! s ecrioit un R. B. vous 
donnez pour preuve de ce que 
vous mavancez [exiſtence des 

. "" 


3 - - 2 Penſtes Errantes. 
Corps? ? Eh ! mais, C'eſt poſer 
pour prineipe ce qui eſt en queſ- 
ſtion. Il faut donc me prouver 
d abord qu'il y a des Corps; non- 
ſeulement le prouver, mais le 
demontrer: cela reſt pas fi diffi- 
cile , reprenoit le Cure de Villa- 
ge, à qui ce diſcours s adreſſoit; 
la preuve ſe trouvera dans vos 
yeux & dans les miens: vous ne 
pouvez nier qu'il n'y en ait plus 


die douze dans cette chambre? 


Or s il y en a ici, donc ils exiſ- 
tent. Quand 4 la d&monſtration , 

je naurois pas beſoin de vous 
donner trois coups de poings de 
ma force, pour vous. faire apper- 
cevoir que vous avez un Corps 
materiel & tout des plus ſenſi- 


bles. 1! ne sagit pas de cela, dit 


— 
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le R. B. il faut raiſonner, une fois! 
Je vais vous prouver d abord qu'il 

n'eſt pas neceſſaire que nos Corps 
ſoient reellement ce qu ils paroiſ- 
ſent, il ſuffit qu ils paroiſſent tels 
qu'ils ſont; n'eſt-il pas vrai que fi 
Tapparence produit le meme ef- 
fet que la realite, il nen faut pag 
davantage? Oui, ſi c eſt le vou- 


loir de Dieu que cela ſoit ainſi; 


cela eſt: oui, & pour lors, Vexi- 
ſtence des Corps eſt inutile: 7e 
Taroue. Vous conviendrez ègale- 
ment «que Dieu, qui eſt un Etre 
infiniment parfait a rien fait 
d'inutile: cela eft aur. L/Exiſtence 
des Corps pouvant etre inutile , 
Dieu ne Ja sürement pas faite ; 
donc les Corps n'exiſtent pas en 


effet, puiſqu il ſuffit qu ils Exif. 


Cy 


4 
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tent dans opinion de Dieu! 1 Le 
pauvre 'Pretre coir fort embarraf: 
{ pour rẽpondre 2 cela; ee 
dant il reprit un peu courage „& 
ne 'scartanr | point du perſonnel; 
il dit à Tautre: Je n'entends rien 


4 toutes vos ſubrilicts ; mais je 
ſcais bien roujours que quatid je 


ſuis malade, je le ſens. Or, fi 
mon Cotps etoit une illuſion, ma 
gourte en ſeroit une auſſi, & ne 
m'incommoderoit pas fi fort. Je 
ſuis de Pavis de M. le Cure , dis. 
je à mon tour, je trouve qu'il eſt 
bien plus naturel d'en croire les 
apparences „& de les prendre 
tout bonnement pour ce qu elles 
ſont, que aller chicaner par un 
raiſonnement cteux, notte expt- 

fience de tous les jours, Le R. B. 


” 
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— je men m- 
lois auſſi; & qu appellez- vous vo- 
tre experience , Madame, me 
dir-il ? Si vous en ètes redevable a 
yosſetis, rien n 'eſt plus facile 4 
derryice .: ſonge que vous ne 
pouvez vous en rapporter 4; au- 
cuns deux pour la yerite des cho- 
ſes que vous croyez connoitre z ce 
ag; vgus yoyez bleu eſt peut-crre 
zouge pour moi, & vert pour un 
autre. 5 quoique nous! foyons tous 
convenus de appeller bleu. 
goũt vous denote encare- mieux 
cela, ce qui eſt dou pour Tun), 
paroit amer à autre; cela prou- 
ve tres - bien que les choſes ne 
ſont rien en elles-memes , mais 
ſeulement relativement à npus: 
ou, pour mieux dire, comme les 

Ciij 
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ſenſations naiſſent 4 f occaſion de 
r impreſſion des objets exterieurs 
les impreſſions ſont diferentes , 
ſuivant la diſpoſition des organes 
qui en ſont frappes ; tellement 
que Von ne peut pas affirmer qu u- 
ne telle choſe eſt douce ou am- 
te; ni cette autre, bleue, ou ver- 
te; & celle-Ia, dure, ou molle; 
mais ſeulement qu'elle eſt telle 
par rapport à ſoĩ: ainſi on peut 
aſſurer qu il n'y a point de cou- 
s, Va que cela eſt inutile, & 
qu'il ſuffit qu il nous en paroiſſe. 
Oh pour cela, M onſieur, inter- 
rompis-je, vous m'impatientez 
ſi nous vous laiſſons faire, voug 
allez tout detruire , & I Univers 
ne ſera compoſe que de chime- 
res. Si nons n'&xiſtions que dans 
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Fopinion de Dieu, penſez - vous 
que nous puſſions jamais etre 
coupables d aucun peche ? Quel 
droit auroit- il donc de nous pu- 
nir! ah! je vois bien ou vous ten- 
dez, reprit le R. B. ., mais ne 
croyez pas que je nie Vexiſtence 
reelle des Corps, je veux ſeule- 
ment dire qu'il ne faut pas moins 
que les lumieres de la foi pour 
nous en convaincre, & que ne 
pouvant avoir ſans cela aucune 
certitude ſur cet article, il eſt 
tout auſſi impoſſible de rien ſta- 
tuer pour les autres: il n'y a qu u- 
ne choſe dont nous ſommes très- 
Surs, c'eſt que nos ſens ſont trom- 
peurs , & qu'ainſi nous ne pou- 
vons pas plus nous en rapporter à 
eux qu'a tous les argumens, puiſ- 

Civ 
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que ['tvidence meme ne prouve 
rien. Un moment, lui dis-je , fi 
| Pevidence meme ne prouve rien, 
vous ne devez donc pas ere sür 
que vos ſens ſoient trompeurs ou 
non; mais quoique vous en di- 
fiez , je crois qu'il y a des choſes 
4 Tevidence deſquelles vous ne 
pouvez pas vous refuſer: il faut 


dt'abord convenir des termes, & 


les deſinir. Ne trouve - vous pas 
que l'incertitude & le doute ne 
font pas la meme choſe ? Pour 
moi, il me ſemble que lincerti- | 
tude eſt le paſſage rapide d'une 
| penſte à une autre; & que le dou- 
re eſt le choc de pluſieurs penſces 
contraires. Il approuva cette de- 
finition.... Vous conviendrez donc 
auſſi que pour douter & etre in- 
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certain, il eſt Evident qu'il faut 
penſer ? Il en convint : & ſi vous 
eres force de m'accorder ce point, 
vous ne pourrez plus nier que le- 
vidence prouve quelque choſe: la- 
deſſus il ſe jetta dans de grands rai- 
ſonnemens, qu apparemment je 
nentendis gueres, puiſque je ne 
m' en ſouviens plus; mais ils me 
laiſſerent toujours une certaine 
erainte de ne voir que des fan- 

romes qui m'a dure long- temps. 
Je dirai dans ſon lieu ce qui m'a 
rafluree. i 

f (F). 

Pour Fordinaire on ſe conſole 
plus par foibleſſe que par aucune 
autre raiſon; c'eſt qu'on na pas la 
force de porter Erernellement fa 
douleur ; on ſe laſſe de s affliger; 
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on $Sennuie d tte malheureux: 
dailleurs , le temps qui change 
tout, varie les goũts & les cir- n 
conſtances; on n'enviſage plus les i 
choſes de la meme fagon; ony Wl; 
trouve des adouciſſemens que Ion Ml 
n'avoit pas appergu d' abord; ou 
il ſurvient des EvEnemens qui pa- 
roiflent nous dedommager, & on 
ſaiſit tout ce qu on peut pour ſe 
tirer d'un etat cruel & fatiguant. 
Ceſt ſageſſe & prudence que de 
le faire quand on le peut; & cer- 
tainement c'eſt un grand bonheur 
que de le pouvoir: mais que Fon 
ne vienne pas me dire, j ai pris 
le parti de me conſoler parce qu'il 
n'y auroit pas de remede; c'eſt une 
raiſon qui na jamais pu ni di 


frapper perſonne. Quoi ! je ne 
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m'affligerai plus d'un mal parce 
qu'il ne guerira point : un mal- 
heur ne me paroitra plus un mal- 
' WF heur, parce qu'il doit durer tou- 
ours. Je ne connois rien de plus 
extravagant que cette fagon de 
raiſonner , ( ſi tant eſt que ce ſoit 
raiſonner ).; mais parlons vrai, & 
ſondons le fond du cœur. Quand 
on dit, je me ſuis conſole parce 
qu'il n'y avoir pas de remede 3 
c'eſt que Von r'oſe avouer les 
motifs de conſolation que Fon a 
eus, parce qu ils ſont contre nous · 
Par exemple, les gens flegmati- 
ques & indolens, qui ne s atta- 
chent à rien qu autant que cela ne 
nuit point à leur repos , qui fe- 
roĩent perir mille fois ce qu ils 
paroiflent aimer le mieux, plutor 
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que d'y facrifier un moment de 
leur bien- tte: ces gens A, dis- 
je, n'oſeroient avouer de pareils 
ſentimens; on leur voit prendre 
facilement leur parti ſut tout; ils 
en font honneur à leur Philoſo- 
phie & à leut courage; ils debi- 
tent d'un air-precieux qu'il faut 
etre maitre de ſoi , & ceder aux 
eirconſtances: mais que leur en 
coute-t-il , puiſqu ils ont ſi peu de 
fentiment? auſſi ce n'eſt pas eux 
que f approuve ni que fadmire, 
Leurs vertus, quand ils en ont; 
ſiont Touvrage du remptrament z 
| Ceſt à la Nature ſeule qu ils ſont 
redevables de leur eſpece de me- 
rite, & s ils ne ſont fort eſtima- 
bles, du moins ſont- ils heureux: 
mais il eſt certain que quelqu un 
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doue d'un bon cœur, qui fait une 
perte irreparable, eſt fort dans le 
cas de ne sen jamais conſoler , 
par cette mème raiſon , que cela 
ne ſe peut reparer ; alors il n'y a 
que deux partis à prendre, le plus 
commode eſt de ſe livrer à fon 
chagrin , de s'enfermer & de ne 
plus voir perſonne: te plus ſalu- 
taire, & Surement le plus raiſon» 
nable, c'eſt de voirun peuſesamis, 
pour $'erourdir ſur les douleurs leg 
plus legitimes: mais en ce cas 12 
il faut ſe contraindre, paurine pas 
etre injuſte & ne pas nuire a la S- 
citè, en lui faiſant porter conti- 
nuellement des peines dont elle 
n'eſt pas la cauſe. 4191 
Javoue que la contrainte n elt 


pas un ſoulagement; mais on = | 
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accoutume comme a mille autres 
choſes defagreables ; & certaine- 
ment c'eſt ètre vertueux, que di. 
tre capable de tels efforts. La dou- 


leur eſt une paſſion comme les au. 


tres, & n'eſt pas la 15 ailce 4 


- furmonter. 


(6G) 
On me fit Vanalyſe des Lettres 


Stamoiſes , Je levai les c paules.., 


En effet, C'eſt toujours le meme 


refrain, Ceſt-à - dire, la critique 


des mœurs du fiecle & de la Na- 
tion. Ne devroit-on pas etre las 


de reprendre des choſes que Ion 


ne corrigera point? Cet Auteur 
fronde violemment le luxe des 


femmes, & leur coquetterie...... 
C'eſt bien fait, Meſſieurs , pour- 


quoi leur faites - vous un merite 
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tre belles? Si vous eriez afler 
ſages pour ne vous attacher qu au 
merite & à la vertu, cela retran- 
cheroit bien de la ſuperfluite : 
mais , dira quelqu'un , pourquoi 
yeulent - elles plaire aux hom- 
mes? je lui repondrai , & pour- 
quoi les ElEve-t-on dans ce goũt- 
Ia ? Pourquoi les hommes enx- 
memes leur en font · ils une ſorte 
de gloire ? Je Pai deja dit, & je 
le repere, la mauvaiſe A 
fait le fond de Vextravagance des 
femmes; & Tadulation des hom- 
mes Pacheve : ils nous flattent & 
nous depriſent ; ceſt le comble de 
la fauffere. 
e 

Quand on joue au Piquet, on 

Ecarte' de fon mieux; mais on 
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ignore la renttèe, & c'eſt ce qui 
decide fi l'on a bien ou mal fair, 
Quelquefois on s attache 4 une 
carte ſans en ſcavoir la raiſon, 
on la garde par fantaiſie, & cel- 
les qui viennent apres , lui don- 
nent un prix ou la rendent inuti- 
le, ou meme nuiſible: la Fortune 
arrange tout bien pour ceux qui 
ſont heureux; & tout a 'rebours 
pour ceux qui ne le ſont pas: je 
ne ſcache rien qui repreſente 
mieux le cours de la vie. On 
prend ſon parti bien ou mal; 
c'eſt ce que Ion ne ſcait pas dans 
le temps qu'on ſe decide, quoi- 
que Fon penſe toujours bien fai- 
re: il n'y a que la reæuſſite qui 
nous apprenne ce qui en eſt; & 
quoique la prudence ſoit en elle- 


meme 
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i meme une. choſe rres-eſtimable , 
je gagerois bien pourtant quelle 
een le plus ſouvent inutile. Ne 
voit-on pas Echouer les meſures 
les mieux priſes, tandis que tous 
tles jours des fautes heureuſes con- 
duiſent des extravagants au com- 
ble de la felicité? Jai bien mis 
dans ma tète que nous ne pou- 
ons fuir notre deſtinèe, qu elle 
eſt marquee dans le Ciel; qu in- 
dependament de nos golits & 
Le notre volonte , il faut que nous 
en rempliſſions toutes les circon- 
Wl ances , & que le vice ou la ver- 
tu ne ſont ni des Ecueils., ni 4 
deer a. wulle. ; 
- rkÞ:25: 51165 
Os: die ond qu ln'y | 


0 4 qui {a verit gui offenſe. „%%% 
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Cela n' eſt pas vrai pour tout le 
monde : en mon particulier, je 
pardonnerois plutòt la medifance 
que la calomnie; on peut ne pas 
donner occaſion à la première; 
mais il eſt impoſſible d'&viter la 
ſeconde , quand il plait a nos en- 
nemis de nous atraquer par- a, 
Or c'eſt un grand mal, que celui 
contre lequel il n'y a point de re- 


(K) 
Je n'aimerois pas d dire mes ſe- 
crets d une heroine de Noman. .. 
Ceſt que pour ordinaire ces ſor- 
tes de perſonnes vont contant leur 
hiſtoire à qui veut fentendre; & 
la mienne feroir une epiſode *. 
la narration, cela ne ſeroit- il pas 


fort amuſant? En general les gens 
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paſſionnes ſont ſujers a trop par- 
ler, ce font de mauvais confidens. 

(L) 

Trouvez-moi quelqu'un qui ſoit 
content des autres, & qui ne le 
ſoit pas de lui - mme, 
Je ſerois plus facile a ſatisfaire 


ſi je retournois la phraſe; mais 


non, je ſuis comme Diogène, je 
cherche un homme; jen veux 
trouver un qui ait aſſez d ẽquitẽ 
pour ètre indulgent enyers ſon 
prochain , & ſevere pour Jui-me- 
me; qui ſcache voir ſes defaurs & 
youloir les corriger; que les diffi- 
culres qu'il eprouvera dans Fexe- 
cution de ce projet lui faſſent ſen- 
tir combien ſont a plaindre ceux 
qui ne peuvent ou ne yeulent pas 
les ſurmonter; & qu en conſc- 
Dij 
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quence la pirie chaſſe Vaigreur de 
ſon eſprit. Il faut egalement plain» 
dre ceux qui ne peuvent pas ſe 
corriger , & ceux qui ont Þ imbe- 
cilirs de ne le pas vouloir; car 
Ceſt une imbecilite. "I Fon 
m' objectera qu'il y a des gens de 
beaucoup d'eſprir , qui ne voyent 
pas leurs mauvais cõtés, ou par- 
mi ceux qui les voyent, qui ne 
veulent pas prendre la peine de 
travailler à les detruire , & qui ne 
laiſſent pas de critiquer tout le 
genre humain? Je dirai toujours 
qu'il manque 4 ces gens - 1a une 
bonne portion de leur ame , puif- 
qu ils ne ſentent pas la neceſſire 
de tendre à la perfection, & qu'ils 
ſont aſſez injuſtes pour vouloir 
exiger des autres, ce quils-ne 
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veulent pas tirer de * * 

fonds. 2 
(* 

1! repetoit © toujours la ba 


Ce qui eſt paſſe eſt paſſe : 7 
qui eſt dit eſt dir. On veut du 
nouveau & de la diverſité; les 
vieillards n'ont pas imagination 
ſi fertile que les jeunes- gens; ils 
retournent ſans-cefle ſur le paſle, 
parce que le preſent leur ptſe & 
qu ils ne comprent pas ſur Pave- 
nir. Voila ce qui fair preciſement 
que les jeunes - gens-$'ennutent 
avec eux, parce que la jeuneſſe 
Soccupe du preſent , projerte pour 
Tavenir, & compre le paſſe pour 
rien. Tous les ages ont leut fol- 


ble, chacun s abandonne au ſien, 
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& nul ne veut tolerer celui des 
autres; c'eſt ce qui rompt le lien 
de la Societe. Si on vouloit ſe pre- 
ter un peu de chaque cote , il ny 
auroit plus d'inconvenient a raſ- 
| ſembler tout le monde: la jeu- 
neſſe n'eſt jamais mieux qu avec 
les gens d'un certain age, c'eſt un 
frein 4 ſon etourderie; mais il ne 
faut pas que ce frein ſoit rouills, 
on doit lui paſſer tout ce qui ne 
mene point au mal, & s amuſer 
de ſes petites, ſantaiſies: cette 
douceur n'eſt point perdue; on eſt 
fi aiſe de trouver de Vindulgence 


od Fon craignoit de la ſevérité, 


que l on en devient beaucoup plus 
"diſpoſe a etre complaiſant , & 4 
ſe laiſſer conduire dans les choſes 
importantes. Ce n'eſt pas conſer- 
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ver ſon autorite, que de la faire 
trop ſentir z au contraire, il fau- 
droit tacher de ne la point rendre 
incommode, afin qu'on ne cher- 
char point à s'y ſouſtraire. 
(N) 
Ouelle folie de faire des projets. 
Oui c'eſt une folie, je Favoue 
mais elle eſt tellement neceſflaire 
a notre bien- tre, que ceux me- 
me qui la blament , ne peuvent 
Sen -paſler : je dirai plus, c'eſt 
qu'il eſt de la prudence de pro- 
jetter, & quoique tres - ſouvent 
on ne reuſſifle pas; cette expe- 
rience-1a meme eſt utile pour 
nous apprendre combien on doit 
peu compter ſur les Evenemens 
de la vie. Dailleurs, le temps 
que nous paſſons dans Tarrange- 
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ment de nos deſſeins meſt pas 
le plus deſagreable. Enfin ib 
a que les extremement ſots qui 
vont ſans bans ou, 5 
jamais de vues dans tout ce qu ils 
font. = 


00 15 van 0 
| - Tows e gue as 22 
Nous menent d la douleur. , ee, ON. 
| Pour le pen que ſai oben, je 
men ai que trop fait Lepteuve. Wl 
Quand on deſite une choſe, c eſt 
Sexpoſer au chagrin de ne la pas 
brenir : Lobtient on ? Qui peut 
ſe ſauver de la crainte de la per- 
dre 5 ou;du;regret de Lavoir Per- 
due quand cela atrive ? helas H les 
biens qui parpiſſent ges plus defi- 
rables, ſont la (force des peine: 
Jes Plus! ſenſibles. D * autre core, 
| | indifference 


Tes rage Edd, 8 
Tindifference! abſolue eſt peut- | 
 bree un ette de taiſon; ; mais ad 
cas qu'elle exiſte; elle ne t 
ans he qui desHiors' nl 16 
nap aw Ceſt une vc 
getatibti perpetiielle' : ainſi potit 
pea qu on ait une ame, il faut 
donc-gattendre 4 trainer une crifs 
te vie. En'verite!, je ne ſqai pas 
pourquoi on Fame, cette vie; 
C eſt:ſans· doute panee que lon ne 
connoit rien ide mieux. ne an 
113 6 Ne 1.2(PY Arte 
Ce une extrgne folic que diam 
tac lie, ſom baniaun d des chafasim- 
poſſiblesiu3g. at ene 5 ters” 
Theft vtai mais on n'eſt pas 
plus les maitres de celle- la, que 
de celle qui fait courit les champs. 
U ne depend pas de nDοο d'erre | 
| E 
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tquehey pu pigues par Cerraines 
idees. ; Ceſt un gpue, inng qui 
nous dfcide „ Ji nqus wranſpor- 


te, qui ngps, epprajne; Quand 
| nous mangęeons cettains metz, & 


gue. nous. les tronvons deut on 


gamers, ce goùt git dans le pa- 


lais & dans la langue; Ceſt la 


diiſpoſition de nos organes qui 


Foccafionne.: Vautre goũt eſt une 
ſuite des diſpoſitipns naturelles de 
notre ame, que le -Creareur a 


formte ainſi. Pourquoi done sen 
rons ce que nous ne pauvgns pas 
5 obtenir? Perſonne ne projerte de 
fe rendre malhenrenx ; quand on 


y vient par cette vdie; il eft clait 


de ce quion afpslis Is. miſgn; 


91 * T 
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par · conſequent. on eſt ** a 
plaindre qu à blamer. - 
5 08:75 75 

Les biens & les maux de n 
vie ſe reſſemblent en un point, 
ceſt qu ils ſont beaucoup plus 
grands de loin que de pres. La 
poſſeſſion de ce qu'on a le plus 
deſire en diminue le merite : de- 
meme, dans les revers les plus 


cruels, on trouve une ſorte de 


ſoulagement que Ion n avoit pas 
imagine ;z c'eſt que Lon ne les 


TS 57 (R) 
| Eo ginical-Us led des Bw 
mans ne VAUL rien. waavenrrs 

Il eſt sür que quand on * 
ſon capital & ſan enriere occupa- 
tion, elle affoiblir le cœur & de- 
Eij 


PR 
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grade leſprir : mais fi ſeentre 
dans le ſentiment de ceux qui 
blament cetre forte de Livres a je 
ſais bien éloignée de deux qui 
penſent qu il faut les ſupprimet 
-enticrement. Je ſcai par Expe- 
rience qu ils ont une ſorte d utĩ- 
lite pour ceux qui ont une ame 


ferme & le jugement formé: ils 
donnent de FElegance fans qu'on 
sen appergoive; & comme leur 


principal. mérite eſt d' etre ordi- 
nairement bien Ecrirs , il s'enſuir 
que les Lecteurs Seq une 
cerraine facilite is 'exprimer , ſoit 


dans les lettres, ſoit dans la con- 
vetſation, qui ne laiſſe pas de les 
faite valoir dans la Societe, Ceſt 
donc uniquement à cette inten- 
tion qu il en faut lire; ainſt le 


4 * 


choix n'en eſt. pas indifferent ; 


mais il faut avoir un age ak, 5 5 


nable & un fonds de bonnes cho- 


ſes, avant que de jetter les yeux 


ſur ces ingenieuſes feen. 
17 Sierra 


Ces digrader Famitit, . que » 


la traiter ſur le ton de la galan- 


ne * ö 


Auſſi quand mes amis me 4. 


ſent ce qu'on appelle des dou- 
ceurs, je ſuis toujours prete à leur 


rpondre une bruſquerie; cela me 
rendroit yolontiers bourue. Je me 


retiens pourtant, & je tache'de 


leur faire ſentir avec tranquillité 
que j aime mieux le ton naturel, 

& que je ne yeux ètre qu un how: 
me pour eux : s ils pouyoien lire 


dans mon intérieur, ils verrojent 
ma lincerite. E ij 
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Si favois des amans , ceux qui 
| voudtoient me mener plus loin 

qu'il ne faut, en ſerotent bien la 
dupe ; car fi Ton faiſoit un pas 
de trop en avant, j en ferois deux 
en arriere , & il en arriveroit que 


peu-4-peu on me perdroit tout l- 


flit, en croyant gagner plus que 


de raifon. Cette manière de fe 
battre tout doucement en retrai- 
te, eſt, je crois, bien nn. 
& plus sũre, que de faire d abor 

un grand fracas qui ne dener 
duret: quand on ſe fache fi fort, 
diet jouer 4 quitte, on double, 
ou bier if faut que cela ſoit irr6- 
vocable; car dans la chaleur de 
E pique , il peut &chapper des 
choſes trop forres que Fon veut 
reparer après; ainfi it faut qu il 
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Te Peer OY 
fate un raccomfiöddemeht; 
ou Taggreſſeur d doit” troud et row- 
jours 4 gagner. Quelle ſolie de 
fe gendarmer aver Elat , contre 
des ehofes que hon Pesereg her | 
autrettrett! Cf atbbrer mica 
pfopos  F'&rendatt de la prudefle. 
Se repdridlre en paroles, Sempor- 
ter, & puis fevenit fur ſes Pas: 
fapyeſte ela difperſer ſes tron - 
pes & perde ſoh refteir: C'al I 
froileut qui eſe la fav e Barde de 
ls vertu; ib n a pbint de mei- 
leui rceenehenagic 5 les at 
ahne dy vice. x _ = 

7 T _ "3. ” 
8 kt . be 2. 

S affliger' dir malheut „ ou fe 
rejouir de la proſperite, paroĩt 
mne ertrxva Wer, quand of fon- 

—_— 
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ge 4. la briévete de a vie, & Ala 
certitude de cette mort qui ter- 
mine tout. Mais y a- t· il du bon- 
heur ou du malheur dans ce mon- 
de? g eſt encore une choſe d exa- 
miner: ce qui fera la felicite de. 
Pun, fera le ſupplice de Lautre. 
_ Ceſt donc Vopinion qui en deci- 
de: il ne $agiroic, que: de la ré- 
gler ſelon les Eyenemens, enſor- 
tg que nous pulſiqns grouver bon 
tout ce 4): nous 'atnaye, Ah !: le 
beau projet; il n 'eſt plus queſtion 
que de faciliter les moyens de le- 
xccuter, & de trouvet une bride 
qui i puiſſe ee imagina- 
tion mais c eſt un o eyalfougueux 
de rien ne domprera| jamais. 
101 „ V0) i 
Hi fh impol de dire du bien de 
Ft 2 
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.C eſt auſſi ſg donner un bon 
9 que d'en prendre la pei- 
ne. Perſonne ne vous en croit ſut 
votre parole; il. en arrive ſeule- 
ment que Fon vous mepriſe com- 
me quelqu un qui a Taudace de 
vouloir en impoſer au genre hu- 
main: on s ĩmagine que vous pre- 
nez tout I Univers pour vos du- 
pes; c 'eſt choquer de front La- 
mour-propre , & rien n eſt plus 
dangeteux: car nous n avons pas 
de plus grand ennemi que Ta- 
mour-propre des autres, & recl- 
proquement | le notte ne leur par- 
donne rien : c eſt la ſource de 
preſque toutes les avetſions qui 
troublent Lordre de la Societe, 
On ne ſe imagine pas dans le 
detail 2 parce que ſouvent on a 


It Ter Penſtes Da | 

honte de aber les vrais mo- 
tifs de fon atiimoſiteé; & Ton ne 
manque pas d auttes pretextes 
quand on er veut: on s en prend 
ſtit · cot à Famitic, qui eſt lezee, 
dit on, par quelque cizectbints 
mais point du tout, que 'on s'e- 
ramine, on verra que Tamitié 
paſſeroir legerement ſar bien des 
fautes, ſi I'armour-propre n roit 
point bleſſe? le cœur eſt bon en- 
fim, il pardonne bien plus de 
FW que Von ne croit ; mais en- 


core un coup, c'eſt amour pro- 
pre qui ne pardonne 1 rien. 


48 (X) 
[14 _ ow t Prudence et be vrai 52 
nie qui nous fait quelqueſois bir 
danis Carenir... e 
Je Fayoue , ſi nous voulions j 
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ecouter davantage & pefer ſes 
raiſons, nous ne nous etibarque- 
tions pas en mille ſortes di affai - 
res dont les deſagremens ſont cer- 
tains , & la reuffite un effet du 
haſard. Auſſi cette prudence eſt fi 
riſe, elle eſt ſi ſouvent conttai= 
re 4 nos goũts, que cela donne- 
roit envie de la negliger fi on Fo- 
ſoit: dans le vtai, elle ne permet 
gutres- de plaifits , & elle mon- 
tre toujours les inconveniens de 
ce que For ſouhaite; ce tableau 


reſt: pas reerdatif; cel par effort 
de raifon que je n a e- 
couter. 


L'eſperance qui fait vivre tant | 
de gens, eſt encore moins de mes 
amies, apres les tours qu elle m'a 
jouẽs je ne crois pas que jo By 


r 


Les Penſtes Errantes. 

Wo davantage. Vavoue qu'elle 
eſt d'un grand ſecours quand on 
peut Fecouter , dans les tranſes 
que nous donne un malheur pre- 
vu: C'eſt une douce chimere * 
vaut la realitè pour d'auttes, 
qui ne vaut rien pour moi. why 
je me trouve dans le cas d'appre- 
hender des revers, je ſouhaite 
qu'iils arrivent bien vite, afin de 
r/ayoir plus le rourment de les 
craindre 3j je ne compte jamais ſur 
Linconſtance de la Fortune, qui 
tourne d ordinaire avec aſſez de 
 rapidire ; elle fe fixe, des qu'il 
faut me renir parole „ fur le mal 

| ws m'a promis. 
„da 
Z a bien de la vanitt dans 


= —_ = = 4 
*3 x =» 
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tout ce que Fon fait, & on en 


tos Pd, Ema. 37 
eſt bien reellement la dupe. .. 
En general, on travaille plus 


pout briller que pour ſe rendre 
heureux: c'eſt pourtant une gran- 
de extrayagance ! on vit fi peu, 


& ron eſt ſi-· töt oublie apres fa 


mott, que Ton devroir faire plus 
de cas du repos, que de Hoſten- 


tation: cette grande conſidera- 


tion que l on recherche tant, est 
moins utile qu'un 75 Fs de 5 
maiſon ; doux & gracieux. Quoi- 
qu on en diſe, I'tclat d'une gran- 
de reputation ne nous ſauve pas 
de mille petites amertumes que 
Fon retrouve chez-ſoi , & que les 
plus grands Philoſophes ont ſup- 
portèes avec moins de patience 


que des reyers imporxans : on eſt 
courageux par vanite dans les 


. 62 Ls Penſtes Errantes. - 
grandes diſgraces; on trouve du 
ſoulagement 4 donner au Public 
bonne opinion de fa fermeté 

mais comme le merite d tre pa- 
tient chez-ſoi , n'apporte pas une 
grande glojre , an ſouffre fans ſe 
plaindre, & 2 la fin on ſe trouve 
accablc. | 
_ Voila ce que lon ne vent pas 
Prevoir quand on $ aſſocie à quel 

qu un. On demande , a-t - il, 
| a-t-elle du bien » de la aide 
un grand end? voila tout; mais 
le caractere, la facon de penſe 8 
le gotit? Oh bon! cela n'y fait 
tien. Je tiendrai une groſſe mai- 
ſon, on Fon verta de beaux titres 
dans ma genéalogie; ou ſon cre- 


dit nous fera parvenir; c'eſt ce 


— Pour la valeur inttin- 


Fenn e D mo ma x _.. 


Les Tote Errqates. ( 
ſeque , ce que Lon appelle les 
Vertus ſociales, cela eſt en veri- 
te compte pour rien du tout; cela 
en vaut bien la peine auſſi? Nos 
enfans Jiconr que leur pere ou 
leur mere avoir fait une groſſe 
fortune , ou une grande alliance; 
mais ils ne verront ni ne We 
cheront dans leurs titres fi leu Irs 
ayeyx ont vecu agreablemenr en- 
ſemble ; & c eſt pour la poſterit 
Mon ſe marie: qinſi il faut avoir 
Gard aux ſeules choſes qu elle 
gent enviſager encore quand nous 
ne ſerons plus. Ah] le beau tai 
ſannemenr „qu il eſt ſolide! En 
effer , 8 elt une petiteſſe que de 

Ky etre heureux en perſon- 
ne il vaut bien migux tre dang 

Les 4 de la reoifidme generations 
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Pour moi, qui ſuis groſſiere ce com. 
me les Patriarches, mon avis elt 
qu il ne faudroit conſulrer que. yr 


merite , & que tous les, mariages 
ſont bons „ quand ils ne deshons, 


rent pas. 48 
(2) 


Fu quelquefois cherche 4 prin. 

cipe de Lararice.. e. 1 
" Jai'trouve que c toit u un der 
avoir & de posstmar , qui. i eſt 
naturel 4 tous les lee , & 
que les avares n'ont pas plus que 
les autres; mais ils ont un gol 
de moins, qui elt celui de tepan. 
dre. Celui qui donne ou qui de- 
penſe, n'eſt pas toujours plus de- 
tachẽ du bien que celui qui amaſ- 
ſe; ; mais il a kladleuts; oũts 4 con- 
renter en ſorte qu il ſe telache 
ſur 


%. 
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ſar un point pour ſe ſatisfaite ſar 
un autre; c'eſt-3-dire qu'il con- 
ſent 4 wee ſon argent contre 
dautres choſes qu'il veut avoir: 
ainſi donc ſon deſit dA Vo ne 
fait que changer d objet. Ce qu ii 
y a de vrai, C'eſt que la Societe, 
ou les Marchands , gagnent avec 
celui-· ci, Peu „ou beaucoup; au- 
lieu qu'il n'y a pas le plus petit 
profit d faire avec autre , & voi - 
la pourquoi tout le monde le 
hait : le pauvre homme ne cher- 
che pourtant que ſa ſatisfaction. 
Javoue qu'il s embarraſſe peu de 
nuire ou de ſervit à celle des au- 
tres; mais, Seigneur public, pen» 
ſez vous que ce ſou pour votre 
bien-erre que cet autre fait de la 
depenſe ? Non en verite; il chet- 
| F 8 
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ohe auſſi # ſe ſarisſaire, & c eſt 
pout amour de li- mme qu'il 
re pand au- deliors ce que la For- 
tune lui a donne: je dirat plus, 
geſt que la plapare de ces gens 
qui mangent leur revenu y & qui 
font Fagrément de la Société, 
ſiont rarement dans. le ate d of 
frir leur bourſe; & fouvent ceur 
qu on appelle avates rendent des 
fervices eſſentiels ; cela m fait 
dire encore, qu'il faut axtendre 
Foccaſion pour ſgavoit ce que va. 
tent les gens: Pour moi je nom- 
me avares, ceux qui ne ſont 
Bons que pour eur, de quelque 
maniere qu ils ſe comportent: je 
erojs que c'eſt ce A 0 qui les ea 
* 
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| Je moteugpits des entretieus 
Phy ſiquss a P Negnanlx il . . 0. 
Je nine pas: trop cette fro 
d'&crifs en dialogues; je trouve 
qe cela diſtralt Fartertion 4 la 
matière pout allet chercher 1e 
nom de celur qui parle; mals 
ceſt jeger ſit la forme; allonꝭ au 
fond, cela ſera plus de adi gebt, 
car il penſe comme mor fue be. 
xviſtence- ds Corps; (le won 
ber- Hemeu de penſer eomme 
met 2) Parldits! mie; jet parte 
comme ht; quib y a de ls ma- 
tiète dans le monde; que ce n oſt 
point une {cdne ck illuſom; &æ 
(Were, le ſon quer nous ſore) 
Mes dbtigér de pre de nos 
Comp, ae 0 oy 

| | ij 
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de leur exiſtence. J'ai preſque en- 
vie de. copier toutes les raiſons 
fait de plaifir : Je me trouve bien 
ſoulagte de cette peur qu on n al · 
lat me prouver que je ne ſuis 
qu une chimère. Jai ere furieu- 
ſement choquee de ce principe, 
mais je me trouve toute raſſurce; 
auſſi je ne conteſterai plus rien. 
Par exemple, j adote cette ma- 
tière ſubtile, qu y a- teil de mieux 
imagine 2 c'eſt une choſe, qui eſt 
plus que rien: c'eſt elle qui rem- 
plit tous les endroits où ile n'y a 
pas autre: choſe ; elle ſeule reſte 
dans la machine pneumatique. 
quand on en a porhps..1'atr, ou 
pour mieux dire, elle 87 inſinue 
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de tous cores par les petits pores, 
pour prendre Ia place, de Tait 
qu on en tire. n 

Cette matière ſubtile, dont les 
parclles ſont 6 varides , & qui ſe 
prete à toutes les formes, eſt une 
grande reſſource pour remplir le 
vuide ; elle n'en laiſſe point dans 
8 „ fans. quoi dans bien 
des eſpaces il n'y auroit rien; & 
tien ne ſe peut pas 3 2 
qu'eſt-ce que rien? ah! voila un 
ſyſteme qui me plair fort! Com- 
bien de cerveaux qui ne ſont 
plains que de matiere OM 
10 0 Tequivalent de rien). 

(A2) : br 
e 0 vite quand on 


— e Stnt non, 


7⁰ Tes Penſies Evidntes 
Ceſt dommage que on ne 
puiſſe le faire durer cs que For 
veut, ou aller 3 fa famtaiſie; cal: 
if coule toujours avet Dey forte 
Feþalict qui rious enrrafne, & 
For trouve Ix fin dun vie onal- 
keureuſe , comme de cle qui eff 
templie & gibire & de-plaifir 
cel laiffe des tegrets a cer qui 
voyettr confer leutz jburs dans lr 
triſteſſe. Jotirs terrible miner 
irreparable? vous ne revientres 
mais. Saus la Religion, corte 
Kits ſeroit d ſeſpõtante; voikr ce 
qui augmerte ma ſutpriſe de voir 
qu'on Ie néglige rant cette Re- 
ligion : elle 'a* des) cores duts; 
mais. ceft pourtant une gran- 
 -dervſſomepoar leg in fortuaes; 
& , comme ils peuplent les tdi 
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6 quarts & demi de FUnivets, # 

n me ſemble wells devroir mieus 

ls i ce ſourenir & ᷑tre plus cultiv6e.. 

e (32) | 

YL La ſageſſe qui eſt bonne 4 cand 

ce choſes dans la proſperire, n'eſt 
pas d'un grand uſage dans Finfor- 


tune, ou pour mieux dire, dans. 
ce dernier tat, on la rencontre 
aiſement; il ne g agit que d'obeir 
aux loix de la-neceflite : j; entends 
qu'il faut s armer d'une patience 
perſeverante contre tout ce quĩ 
nous afflige; & fi l'on peut, dum 
tres · grand mèpris de tour ce que 
l'on ne poſſede pas; mais il en- 
re bien des ſortes de vertus dans 

la compoſition de ce qu'on appel- 
leu ſagefſe, pour Vaſagehonn&' 
ed bonheur, Aly! * eſt auc 
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de ne rien valoir quand on en a 
tous les moyens, & qu'il eſt dif- 
ficile de garder de la moderation 
au milieu de toutes les faveurs 
| de la Formne | 
| fo n avois garde de laiſſer nanſ. 
piret mon refſentiment un. © 
Rien n'eſt plus ridicule qu une 
A impuiſſante, & Lon doit 
ſur route choſe , kvitet d etre ri- 
dicule : c'eſt, pourquoi i} faut tà - 
cher de la renfermer en ſoi · mè- 
me autant que I on peut. Javoue 
que Lon n eſt pas le maitre da- 
| nEantir fout-a-fait ſon motion, 
quand on ſe voit la victime de 
certaines fourberies ; mais il eſt 
tres · neceſſaite de la retenir dans 
ſbn intétieur quand on ne veut 
pas ſe 1-208 


Les Penſees Errantes. 5; 

Il y a encore une choſe 4 ob- 
ſerver ; c'eſt que la vengeance 
manquee donne un ridicule ine- 
fagable ; ainſi il ne faut entre- 
prendre que ce que l on _ _ 
e 5 

Il me demandoit $9 ce "ou 
Lennui Puiiilalanms 

| Ceſt, je erois, une oifivers du 
cœur, une laſſitude de Feſprir , 
une langueur de lame, en un 
mot un malaiſe general de in- 
terieur , qui ſe communique aux 
ſens & leur inſinue un degotic 
univerſel, qui fait que tout leut 
paroit également 6— | 
le joli tat! 
e (e 


W 
des Adelphes de Terence , dont 
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je me repends juſqu à un certain 
point. Jai dir que tout y roule 
. ſur peu de choſe, & que les Va- 
I lets occupent trop la ſcene ; cela 
e bien un peu vrai; mais il ya 
des ſcènes admitables, & d'un 
interet dont le cœur ne peut ſe 
defendre. Souvent J ennui de tra · 
duire derobe les beautgs de. l' ou- 
vrage; mais en liſant à tete re⸗ 
palce la cinquieme Scene du qua- 
trieme Acte, je mai pu retenis- 
mes larmes: elle eſt amen e na- 
turellement, & elle eſt ſi tou- 
chante, fi interreſſante, qu il n'y 
a pas moyen de la lite de feng 
* froid. On ne veut point de mal 
 2Micion, de la malice qu'il fait 
2 ſon fils, en lui compoſant I'Hiſ: 
dire de ce Mildfien; c'eſt une els 


2 
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pece d'epreuve , par laquelle if 
veut le punir de ſa faute, & en 

meme · temps connoitre le fond 

de {a fagon de penſor; ce n'eſt. 
pas lui faire acheter trop & cher le 
pardon genierenx qu il lui accorde 
enſuite, Mais je ſais ravie dy ca- 
ractete d Æſchine; avec quelle 
douleur il ſe voit enlever Pam- 
phile I avec quelle honfe il fait 
raven de ſon &garement ! & ayes 


quelle reconnoiſſance il regoit les 
avis de ſon pere]! On le trouye 


tout à la fois un fils reſpectueys, 


nete homme & vraiment artache, 
al Micion, qui voir fa candeur & 
it ſa droitute, le tite bien vite d in- 
quierude, il lui promer , & meme 
lui donne fur le champ fa maĩ- 


un amant tendrę, + Un Epoux hony 
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treſſe. Æſchine ſe trouve ſi heu- 
reux, qu'il noſe ſe le perſuader. 
Taupe bien à lui entendre dire: 


* 


D 05; h$5a9g © 2 $0: Pater, 
Olfecs ai 2 7a num lau: t unc me g;... 
Ce doute exprime toute {a ſen- 


— 955 Quand on noſe croire 
que ron obtient ce que ron de- 
fire , c 'eſt ayouer que Lon ne ſe 
E 4 pas digne d'une 6 grande 
faveur ; & quand on obtient plus 
que Ton n eſpere, & que Von ne 
croit métiter, ah que Pon eſt re- 
connoiſſant. Du moins je crois 
qu il faut entendre tout cela dans 
be paroles d' ' Eſchine. tie 90 
Encore une choſe ſinguliere 4 

c Cel qu il ſe trouve 4 la fin que 
celui qui 2 le plus Ceſprir de 


tous, Kt. * boury de Dee l 


9 


* 
% 


— 
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devient rour-4-coup flatteur & li- 
beral ; mais pourtant, ſans ſortir 
tout- a- fait de ſon caractere; car 
il ne fait de depenſe qu en paro- . 
les, & il ſe gagne les cœurs aux 
depens de la bourſe de” ſon frd- 


re, à qui il explique enſuite ſon 


intention: il ſemble qu'il ne ſe 
ſoir- defait de fa ruſticit& , que 
pour dẽmontter combien la com- 
phiſince de Miri: va juſgwpd la 


foibleſſe; & lui ſe montre dans 
un caractere tout- a- fait modere, 


dont on eſt auſſi content qu'on 
Va d' abord ete de Micion. 

La Morale qui réſulte de tout 
cela, c'eſt que la trop grande ſe- 
verits gate les jeunes - gens en 
leur otant la confiance, & que 
extreme facilice eſt. un exces que 

7 G iij 
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Yon ne doit pas moins craindre, 
par. ce qu elle lache la bride 3 
tous les deſordres. 
; 474) * 

| 44. dio gue ma tte troit bs 
pays des Idbes. ... 


Non co welt pas le pays 5 


| Idves, mais Cen eſt le paſlage 3 


elles y viennent en foule ſucceſſi- 
vement & rapidement : c'eſt eom- 
me le cours d'un grand Fleuve 
que rien ne peut arftter , & qui 
fair nocd du r _ ou it 
* 


l (2) 8 
| — dgelicliFhamtenr n'eſt 
pas ce qui nous fait aimer des per- 
ſonnes qui nous Fic Wer 
en puſſanti cut. u. R 
X31! Rien n'eſt plus vrai; pour 


* 
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ſentir Tagtẽment de cela; il faut 
vivre habituellement avec quel- 
qu'un. Une humeur tres. Egale nA 
gueres de ſaillies; C eſt une cho- 
ſe ſolide, mais non pas brillan. 
te; & Ton aime bien mieut le 
brillant que le ſolide, dans les 
Socieres od Fon va pour s amu - 
ſer. Auſſi les gens ſuperficiels 
font 1a des merveilles, mais en 
recompenſe ils ont peu de eric 
tables amis, ou mme ils nen 
ont point: au- lieu que les auttes 
ont des avantages bien plus reels; 
ils ſont fairs pour ſentit & faite 
e toutes les douceurs rol 


amitié. Avec eur, nul caprice 4 
5 ; nul changement à erain - 
dre: toujouts de la douceur, de 
la bonte , de Findulgence pour 

| S iy 
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tout ce qui ne blefle pas le cœur 
eſſentiellement. Ce caractère eſt 
sürement preferable a celui qui 
entraine les ſuffrages dans la pre- 
miere minute; ; cependant il faut 
avoir bien de la raiſon pour ſe 
ranger dans la claſſe des gens ſo- 
lides. Il eſt certain que lon pa- 
roĩt d: un bien moindre prix, par- 
ce que peu de gens connoiſſent 
votre valeur: au- lieu que les au- 
tres ſont. toujours sürs de plaire 
au grand nombre, parce que le 
grand nombre j juge ſur V'&corce , 

& napprofondit rien. 

Fe 
Le bonheur ne conſiſte pas dans 
Faccompliflement | de tous nos 
Veur , mais dans un ' derache- 


* reel & parfait de toutes 


* 
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F ehoſes; en ſorte qu'un homme 
qui ne craindroit rien, qui ne de- 
ſireroit rien, qui verroit tout d'un | 
eil rres-egal & tres-indifferent , 
ſeroit tout juſtement dans ce de- 
gre de felicite que tout le monde 
cherche, & que perſonne ne 
trouve. Mais, $'ecriera-t-on , un 
rel erre, ſi Vexiſtence en étoit 
poſſible, ſeroit un automate , && 
rien de plus: oùᷣ eſt le bonheur de 
ne rien ſentir, de ne rien vou - 
loir, & de ne rien rejetter? 4 ce 
la je rẽponds: Eh! ou eſt le bon- 
heur de toujours craindre ou de- 
ſirer? La crainte d'un mal ima- 
ginaire ne laiſſe pas d'*tre un ſu- 
plice reel. Quand le mal eſt cer- 
rain, & puis qu'il arrive, ne trou- 
ve · t· on pas bien cruel de le ſen- 
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tir? ce mal pafle laiſſe des itn- 
preſſions terribles, ſans comptet 
que la petſpective d'un autre qui 
eſt poſſible nous tient encore en 
haleine , & donne de Fexercice à 
notre triſte prevoyance. On con- 
viendra, {i Fon veut, qu'il n'y a 
rien à gagner par ca cbtẽ· lĩ pour 


le bonheur: voyons fi nous trou- 


verons mieux notre compte du 
core des deſits? je ne le crois 


 gueres. Paſſons legerement fur - 


toutes les douleuts que nous fait 
Eprouver cette perfide eſptrance 

n ſouvent trompte: ſuppoſons un 
homme „qui après bien des ſoins, 
des peines, des inquierudes, par- 
vient enfin au but qu'il sti 
propoſe , que lui arrive-t-il? c'eſt 
que dans les choſes mme qu il 
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x tant fouhaitees , il ſe trouve des 
eirconſtanees qui y intlent des 
amertumes imprè vues; il n'y voit 
plus les memes charmes et il y 
voyoit auparavant; it ne fait que 
gliſſer la- deſſus, & appuĩe fur les 
inconvéniens qu'il ne daignoit 
pas enviſaget dabord: ow 1 
eſt parfaitement content à tous 
egards , quelle frayeur d'orre ſup- 
plante ; ou ruine , ow ſepare do 
ce qui Fartache ? Si tout cela en- 
core ne balance pas ſa felicire , if 
y a cent contre un a parier qu'el- 
le lui deviendra inſipide, & qu'il 
men goũtera pas long-temps la 
crainte, les inquictudes, les ro- 
gtets, ſont les accompagnemens 
ou les ſuites des biens qui paroiſ- 
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ſent. les plus deſirables, à quoi 
nous ſervent ces memes biens, 
puiſqu'on les paye toujours plus 
qu'ils ne valent? Il faut donc en 
revenir à ce detachement gene- 
ral z ceſt aſſutèment ce qu'il y au- 
roit de mieux: on ne doit pas di. 
re qu'il eſt impoſſible, puiſque 
Dieu nous Fordonne, il ne nous 
commande rien au- deſſus de nos 
ſorces; & en nous donnant ce 
prècepte, il ne nous interdit pas 
tous les objets qui pourroĩent oc- 
cuper notre cœur: il ſe donne lut- 
meme. pour objet auquel nous 
devons tout rapporter. A conſi- 
derer cet article de notte Reli- 
gion ſeulement avec les yeux de 
la Philoſophie , on y trouve un 
antidote sur contre preſque tous 


aa = QC R” 
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les maux de notte ame; je viens 
de le prouver. Potirquoi donc eſt- 
il ſi difficile d aimer & _ Nene 
quer cette Religion? 

(12) 

- Les femmes ſont en veritd Bie. 
folles , quand elles font de grands 
efforts pour Ge aux e 
. 8 ai ment.... 

En effet; Ceſt· une choſe qu ils 
ſont fort diſpoſès 4 croire ; lors 
meme qu'il nen eſt rien; & Fon 
fait ſouvent de vains efforts pour 
les en diſſuader: Fopinion qu ils 
ont de leur merire , pour la plit- 

patt-, leur fait prendre des poli- 

teſſes pour des marques d amour. 

Jen connois qui font plus, c eſt 

qu ils attribuent à eraintè, ou à 

modeſtie, les avances qu on ne 
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leur fait pas, & ils nen ſont pas 
moins convaincus dans Finterieur 
qu'on les adore, ou tout au moin 
qu on les admi eg. 
(K 2) 

+ On ſouhaite d gv air beaucoup 

eſprit, & ce n'eſt peut Fre pas 
àn avantage ſi reel qu on fe Vima- 
gine. Un genie mediocre , avec. 


bien des talens, eſt ce Yui peut 


mieux faire la ſorte de bonheut 
que on doit eſperer dans ce 
monde : un homme dans ce der- 
niet cas s oscupe, ſe borne & fe 
ſufſit preſque 4 lui- meme, parce 
qu il eſt content de ſa propre va: 
leur. Il pe s'qviſe gueres d'envier 
ce qui vant mieux, il ne le dif 
CME. pads au- lieu qu un grand 

eſprit eſt ſeuvent la victime de 


>Les Penſtes Errantes, fy 
Ferendue de ſes lumières: il ne 
Sen trouve jamais aſſes , il vou- 
droit poſſeder à la fois tontes les 
ſejences & toutes les fagans de 
plaire; il voudroit qu il n'y eat 
tien au- deſſus de lui dans Uni- 
vers, & que chacun pur aſſez le 
connoitre & le priſer ce qu il 
vaut. Enfin il n'eft jamais content 
de lui ni des autres, par la rai- 
fon qu'il 6zige trop de perfection 
par- tout. Pai gntenda dire ſou- 
vent à des gens dieſprit, qu ils 
ne voudroient pas ꝭtre des ſots: 
Favois envie de leur repoadre : 
Vous avez tort. Un for qui eſt 
content de lyi-meme , eſt un Etre 
fart heureux; & on ſont les ſors 
qui ne ſont pas gontens d eur? 
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W 1 
Les chagrins qui humilient ſon: 

Es plus grands de tous; & ce ſont, 

Je crois les ſeuls dont on ne puis 


fe pas ſe 2 
Il eſt sür que l' humiliation eſt 


en elle · meme, ce qu'il y a de 

plus accablant; quand on vient 

à Laimer » on peut ſe croire au 

plus haut degré de la perfection 

( Chrenienne) ʒ car pour la Philo- 

| ſophie, elle n'a jamais trace cet- 

te toute à ſes enfans; & quand 

elle preſcrit la patience, c'eſt en 
cConſeillant le mepris de tout: 

or ce mepris , eſt Torgueil ſous 

un autre nom. On mepriſe tout 

| © parce qu on ſe croit au- deſſus de 
| tout: cette ſorte de vanité eſt 


peut- etre ce qu il y a de plus ri- 
dicule 
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dicule dans le monde; cependant 
on ne peut nier que ceux qui la 
logent dans leur tète à un certain 
point ne ſoient les plus heureux 


des humains. Que leur importe 


Vopinion que fon peut prendre 
contre eux, puiſquꝰ ils ſe croient 
une ſupèrioritè reelle, qui les Ele- 
ve au: deſſus de tout le reſte? 
Ceſt Timagination qui decide de 
tout; mais il lui faut faire de 
grands effotrs , an? braver ce 1 
aprons a; 9qmoy 9h 
(Nz)- 1 4 
. far: alors quil m e 
Hiſtoire de Merida Gt! celle de 
Dalanctoutun .- 2 290 
Elles ſont du bed is ces 
W qui ne ſont pas vrals -. 
ſemblables, & qui pourtant ſont 
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vtaies; il eſt peu de perſonnes 
au fait de ces myſtères: il en eſt 


encore moins qui ayent intértt 


de les decouvrit ; ainſi je puis les 
Ecrire*, ſans tirer 2 conſequence ; 
ſeulement je deguiferai les noms, 
parce que tous les Acteutrs ne 
ſont pas morts: je commence. 
Merida (toit fille de B.., qui 
ttavailloit ſous un grand Mini- 
ſtre, & d'une mere aſſer galante 
S0 très- fette, qui voioĩt grande & 
bonne compagnie: Le Nonce du 
Pape, qui avoir tenu Merida fur 
les Fonds de Baptẽme, lui avoit 
dontit un nom ttès · ſingulier, 
mais qui ſembloit annoncer tous 
les charmes dont la Nature la fa- 
voriſa pat laſuite, 


r quiſe bo, 


f 
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mirent à ſes beaux yeux, il y en 
eut deux qui ſe diſtinguerent par 
leur amour & leur perſeverance : - 
Fun ſe nommoit D.. Jamais paſ- 

on ne fur ſi forte, & ft mal re- 
BB cue que la ſienne: cependant il 
Etoit aſſez bien de figure, Gen- 
til - homme, riche, & Lieute- 
| nant - Colonel du Regiment de 
R.., avec tous ces avantages il 
a uroit pit trouver le chemin da 
ccœur de Merida, sil eũt été li- 
bre; mais elle navoit pu fe ſau- 
; 
. 


ver des agtẽ mens du jeune Ciel- 

vare. Une figure ſeduiſante; un 

eſprit qui Ferour encore plus; un 

tang à la Cour ; enfin une ten- 

dreſſe delicate, lui ayoient fait 

donner la preference; & Fon 
H ij 
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Fordre , s'il eroir toujours fort 
raiſonnable d d'aimer ce qui le me- 
rice le mieux. | | 

Ces deux jeunes. gens ne W 4. 
tent pas long- temps myſtère de 
leurs ſentimens; mais en s'y li- 
vrant ils ne ſe diſſimulerent point 
que leur union ſetoit difficile, 
parce que la famille de Cielvare, 
qui coir. puiſſante, sy oppoſeroit: 
cependant, comme ils ètoient en- 
core bien jeunes, & que les dif- 
ficulres ne ſont pas faites pour 
decourager Yamour , ils ſe flatte- 
rent que les evenemens ſeconde- 
roient leurs vœux, & ils saime- 
rent toujours par proviſion. Peut- 
etre que leur vertu & leur con- 
ſtance euſſent et recompenſces 
par un heureux ſucces , fi une 
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ayenture aufh cruelle que biſar- - 
te, ne les eũt engages 4 renoncer 
d'eux-memes. l'un à Vautre. | 
D.. ., ce tendre D.., dont le 
deſeſpoir & la jalouſie ſe peuvent 
imaginer facilement, reſolut de 
tromper ſa Maitreſſe, pour Ve- 
2 enſuite; mais il ne reuſlit 
qu 3 moitié: voici comment il 
executa cet affreux projet. Wo 
Il gagna quelques uns des Do- 
meſtiques de Merida . ou de fa 
mere, enſorte que pendant une 
partie de Campagne qu'elles fi- 
rent, il s introduiſit dans la mai- 
ſon, & ſe procura les moyens 


d'ouvrir la porte de la Demoi- 


ſelle , lors meme qu'elle ſeroit 


ferme en-dedans. ics »h 


 Apres le retour des Dames il 
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ne tarda pas 4 remplir ſes vũes, 
Une nuit que Fon o etoit couche 
fort tatd, D.. vint dans la cham- 
bre de Merida, pendant qu elle 
| Etoit encore enſevelie dans ſon 
premier ſommeil, il ſe coucha 
pres delle ſans a r&veiller- ,- 8 
la mit dans le cas d'ètre mere, 
avant qu'elle eũt eu un inftanc 
pour ſe reconnoitre. Des qu'elle 
put revenir à elle, les cris qu'elle 
jetta juſtifierent ſon intention; 
mais il les etouffa en lui promet · 
tant de ſortir 4 Theute meme, & 
de ne jamais tenter pareille cho- 
ſe. Merida, ſaiſie d horreur cone 
tte celgi dom la trahiſon alloit 
la perdre, le laiſſa ſuit, ſe tut, 
& s abandonna aux: larmes: fot» 


ble reſſousce, mais la ſeule que 
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Ton ne peut drer aut malkenteux; | 
Quelle nuit ! & que ſe jour fai- 
vant parut affretm à cette iufortu- 
ne pendant pluſſeurs jours elle 
ne voulur voir perſonne, & ſar- 
tout D.., mais en refuſant de ſe 
montre, elle ſe dłroboir la vue 
du ſeal objet qui lui Edit cher; | 
Elle flottoit, entre la erainte & 
ts deſit de ls reee voir 4 quelque- 
fois elle trerubloĩt que tat ds 
ſolitude ne la trahit ; enſuite ells 
æroit peur quien ſe montrant, 
on ne lat far fon vifage le mal- 
heur qui latcroit arrive: enſin, 
aptès bien des combars interieurs, 
elle cenſentir à repatoitre, nb 
tant reſiſter 4 ſu mere; mais elle 
a'toir pas 4 la fin de ſes maux : 
dle cf Perzut bien-rbe qu elle 


/ 
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etoit groſſe. D... qui en fut inſ- 
truit, ptoſita de cette circotiftan. 


ce pout preſſer un mariage qu il 


deſiroit, 8 ce fut tres. inutile- 
ment. 


Merida 580 "0 peine 4 Ma- 


dame ſa ſœur; & quand le ter- 


me fur atrivè, cette ſœur offi- 
cieuſe la conduiſit chez une Gar- 
de, ol elle la déliyra heureuſe- 
ment du fruit qu'elle-portoit. On 
fit avertir D. A. qui on remit 
enfant comme, i} Vavoir.defire. 
Dans ce. temps;la , & bien ſou- 
vent depuis, il; Seſt] mis aux 


pieds de cette. belle perſonne. „ 


pour Tengager à legitimer leur 
petite- fille, en ſormant des liens 


indiſſolubles; elle Ini a coujoiits. 


tepondu ayec fetmetè, qu elle ne 
vouloit 


e OA 
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vouloit point recompenſer par le 
don de ſa perſonne , un. crime 
dont elle n'eroit- pas complice; 
qu'elle ne lui pardonneroiyjamais 
cette indigne trahiſon, & qui elle 
le deteſteroit toute ſa vie. 

D.., auſſi malheureux que cou- 
pable, prir ſoin de enfant, ſe 
flattant toujours qu elle pourroit 
par la ſuite toucher la mere en a 
fayeur. 
Tandis que tout cela ſe paſſoit 
Cielvare étoit abſent, pour rem- 
plir les devoirs de ſon poſte; il 
revint , & trouva Merida plus 
belle que jamais, & très- mëlan- 
colique. Il en voulut ſcavoir la 
raiſon ; elle ne ſe fir pas mart] - 
fa reſchitich Eroit route priſe , & 


auſſi genereuſe que tendre, cetto 
i 


_ 
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aimable perſonne lui parla ainſi x 
. » Moncher Cielvare, vous ctes, 
» & vous ſerez ma ſeule inclina- 
„ tion; mais ne comptez plus ſup 
» notre union; ſongez a votte cta- 
» bliſſement. J'ai deſire de parta- 
„ ger votre ſort pendant que j ai 
ctu le mèriter; 4 prſent je no 
5 ſuis plus digne de vous; mais 


n ne monſtre qui m'a trahie n ob- 


„ tiendra point le falaire qu'il en 
„ eſperoĩt; & puiſque je renonce 
»/2 vous je ne ſerai jamais à per- 
„ ſonne : je * me conſerver 
votre eſtime, & vous prouver 


» que je la mérite, malgre ce que 
Fon a fait pour me la ravir «, 


Alors elle lui conta tout ſon de- 
ſaſtre, Cielvare s'attendrit, ils 


Pleucerent enſemble, de en re 


- 


r 


fongant à leur paſſion, ils ſe lie- 
rent dune amitiẽ qui a toujoura 
dure & qui exiſte encore. Merida; 
apres la mort de {a 'mere-;;-8'eft 
tetirce dans une Ville de Provins 
ce, avec une de ſes ſcœurs, qui 
Pi e al il 5 eſt a, e 
raiſon, mais ſon cœur eſt reſte à 
{a premiere Maitreſſe, avec qui 
il entretient toujours un com- 
merce de lettre. | 
Je teviens à D. il n ſes 
efforts aupres de Merida, jpens 
dant ſix ou ſept ans; mais enſin 
neſperant plus de la gagner, 11 
prit le parti de legitimer ſon en- 
fant par une autre voie: ce fut en 
epouſamt la Gouvetnante quit lai 
wait donnde, qe il engagea 1 
77 
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Favouer auſſi pour ſa fille, & it 
n'y'a'perſontie dans le monde qui 
ne croie qu elle appartient à ſa 
pre tendue mere. Cela fait voir 
que le Public eſt plus dupe quit 
ne penſe, & que les choſes ne 
ſont pteſque _—_ ce Ar * 
2 wy 

©. Venous LO te pad 
Un Gentilhomme de Breta- 
gne ; veuf, & n' ayant qu'une fille 
unique, Favoit amence a Paris; 
du un Procès batriroits” Il la fai- 

ſoit ptoſiter de ce ſejour, en lui 
donnant tous les Maitres qui con- 
viennent pour une bonne Edu- 
cation. Des affaires importantes 
Tayant rappellé chez - lui pour 

quelque temps, il rẽſolut de laiſ- 
ſer ſa-fille "ne un: Couvent; ob 


110 
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ies Maitres viendroient toujours 
Finſtruire. Il pria Dalan, ſon an- 
cien ami, de prendre ſoin de cet 
enfant, & de veiller de près ſur fa 
conduite; (car elle entroit dans 
fa quinzieme anne). I 

Abbe par indigence ; Philoſs- 
phe par ' neceſlite , Voluptueux 
par gout , Dalan netoit gueres 
propre 2 ſe bien acquirrer d'un 
tel emploi; cependant il Faccep- 
ta volontiers, 'eſperant ſans-dou- 
te qu'il sen tireroit avec hon- 
neur. La Superieure du Couvent 
 recut des ordres poſitifs du pere, 
de ne point laiſſer ſorur la De- 
moiſelle, ſans le conſentement & 
meme la compagnie de Dalan. 
Bien rafſure par tant de pre- 
cautions, le pauvre Breton re- 

8 


-confiance', ou il reſta plus qu'il 
ne ponſoit. Dalan uſa d abord de 
ſon autoritè d'une maniere 4 en 
ampoſer aux Nones & à bien dau- 
tres. Une exactitade, ut ait de 
FKyerits ; enfin tout Vexrerienr 
un homme reſpectable: it eſt 
sur qu'il avoir en ce temps. IA les 
meilleures intentions du monde 3 
mais un cœur comme le ſien n- 
toit pas d Fabri des paſſions, il 
en toit plutot le jouot, & il pen- 
Fa bien en tre la victime. f 
Il uſoit de la permiſſion de fai- 
de ſortir Mademoiſelle D*** 
ſous diſſerens pretextes, & la me- 
noit dans tous les lieux où il 
eroioit quelle poutroit s amuſer. 
Vn jour que le mauvais temps 


\ 
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les empecha d executer une par- 
tie qu ils avoient projettèe, au- 
lieu de la faire rentrer dans ſon 
Couvent, il la mena chez- lui, 
ou ils paſſerent la journee tete · a- 
tete. Dalan avoit infiniment d'eſ- 
prit, la jeune perſonne ne sen- 
nuya point, au contraire; & ils 
furent fi contens Fun de l'autre - 
qu'ils reſolurent de ſe retrouver 
ſouvent ainſi ; ils Vexecurerent;; 
peu- a· peu Dalan fur. ſeduit par 
Tamour , & Mademoiſelle D*** 
par Dalan. Comme rien ne s op- 
poſoit à leurs deſirs, ils ſe livre- 
rent à tout ce que peut conſeil- 
ler une paſſion violente & aveu- 
gle: cette ivreſſe eur les ſuitet 
ordinaires, Mademoiſelle D*** 
S apperęut bien · tot qu elle etoit 

8 | liv 
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-grolle ; elle sten ouviie 2 fon 
amant, qui en fut frappe de ter- 

'reur: C'eſt alors que leurs yeux fe 
deſlillerent, & voulant effacer leur 

faute par un crime encore plus 

gtand , ils reſolurent de ſacrifier 

le fruit de leur amour, a Fhon- 

neut de lune, & au repos de 
Tautre. Dalan fut trouver un Apo- 
thiquaire de ſes amis intimes, & 

lui demanda certaines drogues 3 
I Apothicaire en comprit Tuſage, 
s ne put s empeècher de lui en 
parler ſerieuſement; autre lui 
avoua ſon embarras & le mal - 
heur qui lui toit arrive. Son ami 
Jui dir, je rai rien 4 vous refu- 
ſer; mais ſongez que l'effet n'en 
eſt pas sůr; & fi ce que vous de- 
EY n arrive pas, il en coutera 
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la vie à la mere quand le temps 
de la delivrance ſera venu. Mal- 
gre des "conſiderations fi preſſan- 
tes, Dalan perſiſta dans ſon in- 
digne projet, & il fit prendre les 
drogues en queſtion à ſa malheu- 
reuſe amante : ce fur envain , 
Tenfane reſiſta aux remedes z mais 
au bout des neufs mois la mere 
perit en accouchant. Quel affreux 
deſeſpoir pour le Breton a qui on 
manda cette mort, & pour Da- 
lan, qui en étoit la cauſe ! cepen- 
dant il falloit ſe contraindre & 
devorer ſa douleur. Il le fit, & 
fut bien-heureux d'echapper à la 
vengeance de ſon ami de Breta- 
gne, qui auroit été redoutable s il 
eur penetre le fond du myſtère. 
Je reviens au fruit de ce ſu- 
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neſte amour. C toit une fille, dont 
Dalan prit ſoin, comme de rai- 
ſon: il la fir baptiſer ſous des 
noms ſuppoſes de gens de condi- 
tion, d' Irlande, & comme leur 
enfant legitime. Au ſortir de nour- 
rice , il lui donna une Gouver- 
nante du choix de la Ducheſſe 
D & cette Dame, ſoit quelle 
fut inſtruite ou non, du myſtere, 
Ja prit ſous fa protection. Mada- 
me de V.. vit un jour la petite 
Dalan 4 T Egliſe, elle n'avoit point 
cenfans, & quand elle fut in- 
formte que celle- là Eroir orphe- 
line, elle deſira de la prendre 
chez- elle: ſon mari qui fut auſſi 
charme de la petite, ne le ſou- 
haira pas moins; mais il fallut 


Fagrement de la Ducheſſe qui, 


— 
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avant que de Vaccorder, exigea 
que les V.. aſſuraſſent vingt mil- 
le ecus de dot à cet enfant. Ils 
le firent , & Font elevee avec 
foin. Elle y a bien repondu , & 
chaque jour ſembloit ajouter quel- 
que choſe 4 ſes graces & à la beau- 
te de ſon caradtere : enfin, ils ont 
eu tant de fujers d tre contents 
delle, qu' ils lui ont donne tout 
leur bien, en lui faiſant Eponſer 
leur neveu, dont elle a fait * | 
bonheur. | 
A Vegard de Dalan,, il ne vit 
plus gueres ſa fille, depuis qu'elle 
fut chez les V... & encore moins 
depuis ſon mariage : cependant 
elle n'a point ignore ſa veritable 
origine, & meme, il y a eu une 
. ſcene de reconnoiſſance entre el. 
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le & ſon pere, qui fut une choſe 
bien touchante, a ce que m'a rap- 
| Ports un témoin oculaire. Dalan 
a paſſe les dernieres annces de ſa 
vie à Poitiers, ol il eſt mort. | 
EN (02) 

Dans la plus haute Elevation F 
far obſerver une moderation fi 
_exacte , que Lon ne faſſe pas ſen- 
tir aux autres leur inferiorite ; 
copendant il ne faut pas non 5 
-paroitre compter pour rien, les 
faveurs dont la Fortune nous com- 
ble; mais il faut laiſſer entrevoir 
que Von ne gen croit pas plus di- 
gne que mille gens à qui elle les 
refuſe; cela raſſure & ſoulage 
ceux qui ſont dans le cas : cette 
-precaution peut devenit utile pour 
Iavenir. Helas ! peut- on comp- 


£ | 
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ter ſur quelque fehcite durable 
dans ce monde? a quai tient 
elle ? des Evenemens: imprevus 
ne tenverſent - ils pas tous les 
jours ce que Fon croit le mieux 
etabli ? Cette judicieuſe reflexion 
doit ramener bien vite a la dou- 
ceur , a humanite, a la commi- 
ſeration: enſin remettre dans un 
certain équilibre, | ceyx qu un ſot 
orgueil en tire, & qui ſe prefe- 
rant à tout le monde, trouve le 
ſecret de ſe faire hair. & mẽſeſti- 
mer gEneralement, Pendant qu ils 
ſont ſous la ſauve- garde du bon- 
heur ; il ſeroit ſcabreux de les at- 
raquer [a , on eſt bien fort quand 
on eſt heureux ; mais laiſſons la 
Providence leur donner un coup 
de maſſue. Alors Fenygrs.ſe mon: 


LAY 
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tre, on voit 4 decouvert toute 
Venvie , la haine & le mepris 
qu'ils ſe ſont atrares 3 chacun les 
plonge c'eſt un grand haſard's'ils 
ne ſe noyent pas tout-4-fair ; & 
on les plaint d'autant moins , 
qu'il eſt rres-facile à un homme 
heureux de ſe gagner les cœurs; 
il ne s'agit que de vouloir, & s il 
lui en couitz quelques efforts pour 
ne pas abuſer de ſes avantages, 
on lui en tient en verne bon 
compte; s il vouloit tout peſer, 
il trouveroit qu'il en recueille les 
fruits au centuple: mais les hu- 
mains veulenr etre paitris de tou- 
te ſorte de vices , & ptetendent 
qu'on ne doit pas les en aimer 
moins des qu ils ſ6nricrayes pat 
i= bonne Fortune: en un not, 4 
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moins qu'ils n ay ent avant que de 
parvenir aux grandeurs, une bon- 
ne doſe de ſageſſe toute acquiſe, 
rien ne fait le contre-poids , & 
la tere leur tourne. Je trouve tous 
jours que le malheur eſt bien plus 
facile a ſupporter avec dignite : 
la patience tient fa place; il ny 
a gueres de tète qui nen loge 4 
peu-pres ſa meſure neceſlaire , & 
quand elle veut nous..manquer, 
Feſperance vient au ſecours. En 


voila plus qu'il ren faut pour 
donner bien du courage. 


(P) 

On adreſſe tous les jours mills 
yeux au Ciel; mais il nen fau- 
droit faire qu un bon, & qu il 
fut exaucẽ; ce ſeroit d' tre deli- 


vie: de toutes les paſſions ; mal- 


112 Les Penſtes Errantes. | 
axe la ſorte de ſtupidité arrachte 
cet tat, je ſoutiens qu'il nen 
eſt point de plus deſirable. Lab. 
ſence des deſits vaut mieux que 
la jouiſſance de tous les biens; 
tels qu' ils ſoient, on ne les ob- 
tient point ſans peine; on ne les 
pofſede point ſans crainte; on ne 
les perd point ſans regret : il n'y 
a donc que indifference qui nous 
mette a Vabri de tous ces maux, 
pourquoi la regarder avec m- 
pris? II y a long: temps que je le 
dis, que je le crois, que j en ſuis 
perſuadce : nous ne ſommes mal- 
heureux que parce que nous pen- 
ſons faux, & que nous cherchons 


le bonheur ou 1] n'eſt pas, 
Be 7'y, 
"La haine & la vengeance ſont 


FL los 
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les paſſions des ames baſſes & des 
mauyais cœurs; il ne faut pas s'e- 
tonner que cela ſoit ſi commun, 
les vertus contraires ſon trop hau- 
tes & trop ſublimes, pour etre 
le partage du Vulguaire. 
b e 1 

Vn des plus grands mallieurs 
1 la vie, nen re- 
tour.... „eee 

Cependant ce mal eſt aſſez 
commun, c'eſt meme un de ceux 
qui ſont le plus ſans reſſources, 
& qu'il faut plus exactement ſup- 
porter fans ſe plaindte, ſi Von,ng 
veut y ajouter le deſagrement de 
ſe donner un ridicule , & voila 
ce que tous les gens qui ſont dans 
le cas ne peuvent ſe perſuader ; 
ils croient que leurs plaintes tou 

J i 
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cheront 4 la fin Tobjert de leur 
tendreſſe, ou que les reproches 
impoſeront un joug. Rien de tout 
cela; il en reſulte ſeulement qu on 
des fuit & qu'on les deteſte: voi- 
la ce quiils s attirent. Peut · ètre 
faut - il ſe plaindre d'une infideli- 
1 on n'a pas df la prévoir; 
mais de quel droit s' offeniſe· t· o 
de n'etre point aime ? nartive- 
t il pas tous les jours, que celle 
qui vous refuſe ſon cœur le don- 

ne thalgre elle à un autre? on 
Weſt pas plus les maltres de cela, 
que de tomber malade: ainfi il 
He faut pas s en prendre aux gens 
guand on ne trouve pas le retour 
gu 'on deſire. Le vrai reméde eſt 
de ſe detacher deux; mais com- 


X 
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veut, ſi Von tient trop pour rom- 

ſes liens, il faut du moins 
avoir la force de garder le ſilen- 
ce, & ne montrer ſon affection 
que par les ſervices que l'on rend 
toujours avec tant de plaiſir a. ce 
qui nous eſt cher; c'eſt le ſeul 
ſoulagement que Von puiſſe ſe 
permettre : à I'egard des mutmu- 
res & des plaintes , il faut s in- 
_ rerdire cela comme le vin a ceux 
qui. ont la fievre, Ceci convient 
principalement aux femmes, c eſt 
un odieux perſonnage pour elles, 
que de courir après ce qui les 
fuit: les hommes dans ce cas- la 
ne patoiſſent peut tre pas ſi 
 ridicules ; mais ils ne ſont ni 
moins ennuyeux, ni moins fati- 

| Kj 
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(82) | 
admiroit comme je puis lo- 
ger egalement dans ma tete, le 
got du frivole & du ſolide.......... 
En effet, je n'oſerois dire que 
je lis un Roman ſans plaiſir; cer- 
te lecture m'aftecte & m'entrat- 
ne tout comme une autre, mais 
je la quitte ſans peine pour des 
entretiens Phyſiques, des diſcuſ- 
ſions de Theologie..... Les lectu - 
res les plus abſtraites ne laiſſent 
pas de me plaire; les plus furiles 
ne m'ennuent pas toujours: cel- 
les qui me ſont cheres , c eſt l Hi- 
ſtoire & la Morale. Jaime les 
exemples qui peuvent inſtruire & 
corriger; je maime pas moins 
tous les raiſonnemens qui tour- 
nent au profit de leſprit & du 
4 
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ceur ; ainſi je ne m'eronne pas de 
la preference que je donne à cette 
ſorte de Livres, mais elle n' ex- 
clut point Venvie de lire tous les 
autres. J'ai bien des fantaiſies 4 
ſatisfaite, dont la premiere eſt 
ma curioſitè: yoila ce qui m'at- 
tache quelquefois à des choſes 
qui ſont au- deſſus de ma portée; 
& quand je lis des bagatelles, 
ceſt un peu d amuſement que je 
cherche. Tout m'eſt bon, tout 
m' eſt analogue , exceptè les Li- 
vres obſcènes, oh! pour ceur-la 
je les dereſte. 

472) NY 
n faut de la prudence , il fon | 
de la moderation... ... 
Voila deux choſes dont on ne 
peut jamais ſe paſſer, & qui ſont, 
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(je ne dis pas ſeulement utiles) 
mais abſolument neceſlaires en 
tout temps, en tout lieu, à tout 
age , en toute ſituation. Cette re- 
flexion meneroit loin ſi Pon vou- 
loit entrer dans le detail; mais ce 
derail eſt inutile, car il n'y a point 
de circonſtances dans la vie on 
Fon ne doive faire uſage de ces 
deux choſes, & c'eſt peut. etre la 
ſeule regle on il 10 ait 15 


exception. 


V 
Les airs ne ſont bons a rien, 
u à rendre ridicules ceux qui les 
adopte nt... . 
Il en eſt qu'un, l faudroit 
toujours prendre & bien retenir, 
Ceſt Pair naturel. entends celui 
qui nous met & nous tient pteci 


— 
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ſement a notre place, tout ce qui 
nous El&ve ou nous rabaiſſe au- 
deſſus ou au- deſſous de ce que 
nous. devrions@tre , ne ſert qu d 
nous attirer des tnepris. 

(KX) 

II arrive ſouvent que l'on ſe 
plaint de ſes amis, paree qu on 
voudroit les trouver ce qu' ils ne 
peuvent ou ne doivent pas ètre: 
il ne convient pas d'exiger deux 
des choſes trop difficiles , ou peu 
honneres:'On me dira que fami- 
ti6 ne doit ſe refuſer 4 rien? je 
Tavoue; mais 'c'eſt qu'il y a des 
choſes que Von ne doit jamais lui 
demander. Par exemple, vous 
croyez qu un homme n'eſt pas vo- 
tre ami, parce qu il ne veut pas 
vembarquet ſelon vos deſirs dans 
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ane affaire Epineuſe qui peut lui 
cauſer un tres - grand prejudice ? 
Mais prerendez-vousetreſonami, 
vous qui voulez l'y engager, ſans 
conſiderer les riſques qu'il court, 
& ſeulement parce qu'il en doit 
reſulrer de lavantage pour vous? 
Non, c'eſt vous qui ne ſcavez pas 
aimer; des que Lon ſe confidere 
ſeul , on ne connoirt point Vami- 
tie , & l'on eſt indigne d'en ren- 
contrer. Il eſt beau, il eſt admi- 
rable de s expoſet à tout pour ce 
qu on aime; mais, lors meme 
qu'on l'a fair , il peut ètre injuſ- 
te d'en exiger autant, quoique 
Fon doive toujours preſumer que 


| fon ami en eſt capable: nean- / 


moins il ne faut pas lui en faire 


une loi, & quand il nous rend 


ce 
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ce que nous avons droit d'atten- ' 
dre, on doit le recevoir com- 
me un bienfait tout gratuit. La 
delicateſle eſt Valiment de Vami- - 


tie, 


(Y.) 
Quand on veut faire rompre 


ſon mariage, ou que l'on veut ſe 


diſpenſer den conclure un, que 
Ton a promis de faire; c eſt or- 
dinairement le meme” principe 


qui produit ces deux choſes: je | 


veux dire le degoũt que Von a. 
pris contre Pancien objet, ou une 
nouvelle inclination pour quel 
qu autre. Dans tous les cas, ce 
ſont les femmes qui ſont lezèes; 
car fi Yon rompt leur mariage 
elles reſtent deshonnorees , & el- 

les le ſont encore plus quand el- 


4 


\ 
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les veulent épouſer quelqu'un qui 


- mn refuſe. Les hommes ſortent 


de tout cela blancs comme la nei- 
ge, & ils men tronvent pas moins 
un parti, tel quel: cet arran- 
gement de Popinion me paroir 
fore biſarre; ce n'eſt pas que je 
blame le charimens du déſordre. 

H eſt à propos de punir quelque- 
fois ceux qui s laiſſent entrai- 
net: mais pourquoi punir ſeule- 
ment la ſoibleſſe q une femme 
qui ſuecombe, & la laiſſer pour 
toujouts couverte de fionte, tan- 
dis q ib nen rejaillit rien ſur ce- 
ai qui attaque ? ne faudroit - il 
pas que la partie füt dgale 7 C'eſt 


donc pout donner courage au cor- 
rupt eur, aſin qu'il ne ſe laſſe 
Paint dere: vicieus?; Cetie in- 
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dulgence mal placte, annonce 
bien que les hommes ont fait les 
loix. · Heut · Etre les femmes à leur 
place wautoiene- elles pas ite phis 
moderees : fliais pour moi , fl 
jeuſſs et du conſeil, j aurois pas- 
rage Vinfamie- entre les deux cou 
pables; shrement les crimes:au- 
rotent 121 rares ou plus; ca- 
chés. N r 1090815338 
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402 40 ng 
= Tones WY reveries: de ma fievre 
decent une tritique! de Here nice. . i. 
KRatine eſt non Pere de chown, 
& de precference; mais ſa Berni - 
ce eſt ma bꝭte d averſion. Tout 
cette piece: roule: ſur Venvie que 
cette: Puinceſſe a d'&pouſer Tacus, 
qui nien veut point 5 & qui apres 

pullo:ſermens „ fauſſe ler parole; 


124 Les Penſees Errantes, 
fans y ètre contraint par aucune 
choſe que par une terreur chime, 
zique quiil-lai plait daffedter ; il 
dit bien que C'eſt. 4 regrer qu il 
Fen ſepate, mais il ne fait pas la 
moindre demarche pour la con- 
| ſerver : ainſi la reſolution! qu il 
prend de lui - meme de la ten: 
voyer, n annonce pas un grand 
attachement ; au contraire, elle 
prouve plutôt qu un amour de 
ein ans eſt un meuhle fort en- 
nuyeur pour un nouvel Empe- 
teut; && qui il eſt tres. charmẽ da- 
voir des prtaxtes pour sen d- 
barraſſer. Je ne ſgai pas on Von 
fair conſiſter FHeroiſme dans tout 
le procédé de Tirus 3 il n'y a 
qu'z. prendre Velentiet de tou- 
tes ſes magnifiques expreſſions: „ 
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c'eſt un tas d impertinences. oY 
On dir que Famout , pour terre. 
vraiment tragique, doit produi- 
re de grands effets; mais que 
produit donc celui de Titus ? 
rien que des choſes fort ordinaĩ- 
res: qu un ambitieux rompe uti 
mariage qui auroit ètè ſelon ſon 
goũt, parce qu'il peut nuire à ſon 
interer , il me ſemble qu'il ne 
faut pas etre un grand Heros 
pour cela, & nous n'avons pas 
un Sous - Lieutenant dans nos 
Troupes qui n'en fit autant que 
Titus, Suppoſons 8 pour un mo- 
ment, qu un Officier, peu favo= 
riſe de la Fortune, ſoit amou- 
reux d'une griſerte ; & Sengage d 
Iepouſer ; que tout d'un coup ce 
meme homme herire de cinquan- 
L 
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te mille Ares de rente, & qu'on 


lui dopne un Regiment 2 autre 
temps, autres ſoins; il diroit à ſa 


belle: Ma chere amie , ma gloi- 
re & mon honneur me defen- 


dent de F pouſer preſentement , 
mais je veux te faite un ſort: 
puiſque je ſuis en état de te don- 
ner du bien, tiens, voild une 
jolie Terre, tu peux y vivre, 


& cela ſetvira .d te -marier. La 
Princeſſe ayroit. beau dire com- 


me Berenice; _- 


Depuis quand croyez - vous que ma 
wk Kate, me touche? 
5 * un regard, un mot de vo- 
che, „and 1 
ven 5 ambition d un cœur i tel que le 
mien; 
voyer· mol plus ſouvent, & ne me 
duoœnnez rien. T7 


_. Monſieur le Colonel y croitoit 
1 4 
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ſa fortune interreſlee , & il ſeroic 
tout auſſi courageux que Titus, 
pour revenit contre ſes promeſ- 
ſes. Nous ſommes dans un ſiëcle 


qui fourniroit matière a bien des 


Tragddies de cette ſorte: en un 


mot, je ne vois rien dans celle. 
la qui me touche Vame «+ le per- 
ſonnage le plus interteſſant ſes 
roit Antiochus , fi ce n'eſt qu'il 
parle toujours mal-a-propos. Fai- 
ſons un peu le ptecis de quelques 
Scdnes de cette Tragedie , pout 


prouver ce que je viens de dite. 
Scone guatritme du premier Ae. 


Berenice ſe felicire d'avance de 
ſon prochain matiage avec Ti- 
tus; & quoiqu'il ne lui en ait 
point parle depuis qu'il eſt libre 

L iv 
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de le faire, elle ne imagine pas 
qu'il ait envie de manquer 4 ſes 
anciens ſermens : cette impru- 
dente crédulité eſt la ſuite toute 
naturelle & bien excuſable d'un 
veritable amour; mais le Sei- 
gneur Antiochus qui prend ce 
moment pour venir faire un avœu 
très - inutile de fa paſſion, me 
ſurprend fort; qu en peut il eſ- 
perer? il ne demande apparem- 
ment que de la pitié, il faut lui 
en accorder; mais je Tautois ad- 
mire s il avoit pi ſe taire. 
Scene cinquieme. 


Ici la Reine toujours 15 
de confiance dit: ; 


Ie temps neſt plus, Phenice, ou je 
pouvois ttembler. 


”\ - 
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| Titus m'aime z il peut tout, n 8 
qu à parler......... 3 


Er voila juſtement ol il Tat- 
tendoit pour la trahir; mais 
voyons un peu ce qu'il va faire. 
Scène deuxieme du ſecond Acte. 
L Empereur queſtionne ſon 
confident , pour ſgavoir ce qu'on 
dir de lui & de. la Princeſle ; 
Paulin repond : 


hel PER Aimez, ceſlez d'etre amoureux 
La Cour ſera toujours du parti de vos 
vcœux. 


Dans les premiers tranſports 
d'une paſſion naiſſante, ce diſ- 
cours elit paru bien doux 4 la- 
moureux Titus; mais ſon cœur 
change, il n'a plus envie de con- 
clure cet Himen : il a des projets 
diffèrens qu'il a pourtant honte 
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de manifeſter d'abord; auſſi il 


preſſe & flatte Paulin t qu'il 
tienne un autre langage. Celui- 


ci qui comprend l'intention de 


ſon Maitre, lui cite toutes les 
Loix & tous les exemples qui 
peuvent le derourner d pouſer la 
Reine; & après qu'il a parle long- 
temps, on lui avoue qu'il perd 
ſes peines, & qu on le fait jaſer 
pour achever de ſe forrifier dans 
une re ſolution qu'on a deja priſe, 
qui eſt de renvoyer Berenice des 
le lendemain; & quoiqu'on la 
comble d' honneuts, on ſent bien 
* ce n'eſt pas ce qu elle deſite: 
1 . Te ne «rai que trop bien 


Que ſon cœur wa e demand que 
le mien. 


Er quel prix en effet èxige un 


r w , —•uv « ' y En EO 


er - ÞÞ 
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tendre amour ? tous les biens de 
Univers ne ſont rien auptès, & 
ne peuvent dedommager de la 


perte de ce que Fon aime. Titus 


le comprend a merveille , mais il 
n en va pas moins a ſon but. 


Scene quarrizme. 


| Blrdnice vient, elle lui parle 


d'amour; il ne ſcait que repon- 
dre; il fair des ſetmens comme 
les menteuts; il convient enfin 
qu'il eſt un ingrat, & il ſort. 


Scdne cinquitme. 
La Reine avec {a confidente; 
commence 4 ſe deſoler., & après 


quelques raiſonnemens chimeri- 


ques”, elle ſe perſuade que ce 
trouble vient de la jalouſie qu An- 
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tiochus inſpire a VEmpereur; elle 
Sapplaudir de cette decouverte/, 
en diſant ce fameux vers: 
Si Titus eſt jaloux, Titus eſt amoureux. 
Elle lui fait cependant beau- 
coup trop d'honneur; il n'eſt en 
, veritE ni l'un ni Vanutre. + 
Scone premidre du troifieme Ad. 


Titus charge Antiochus d'em- 
mener Berenice & de Fentretenir 
de ſon amour: cet amour eſt fi 
grand, qu'il ne veut plus ni la 
voir, ni lui parler, & que tout 


reſolument il a decide qu elle 
partiroit le lendemain avec le 


Roi de Commagene, 


Scene troiſie eme. 


e apprend a Blrdnice 
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le changement de Titus; elle nnen 


yeut rien croite: cela eſt dans 
Tordre. 


5, dane guatrieme du quatrieme Att 
TIrus ſeul. 


Il arme de toutes les mau- 
vaiſes raifons qu il peut trouver, 
pour Erayer & juſtifier ſon inconſ- 
tance : il ne peut pouttant ſe ca- 
cher 4 lui meme qu'il agit de ſon 
propre mouvement, & qu il va 
deſeſperer fa tendre amante, fang 
y etre force par rien. Ce projet 
Epouyante un peu. 


pourrai- ze dire enfin : je ne yeux ein 
vous voir? 

Te viens percer un ecur que j adore, qu 

maime. 

Et.  pourquol le percer? Qui r ordone & 
- Moi-meme.- - ' 
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Car enſin, Rome a- t elle expliqut (es 
| ſouhairs ? 
T'cntendons -nous crier autour de ce 
Palais? | 


Il avoue ainſi que perſonne n. ne 
roblige 4 a ſe ſeparer de la Reine 
le voila donc bien convaincu que 
c eſt par ſa propre durete qu'il eſt 
| conduit; 3, mais il men eſt pas 
moins Sur qu'il veur quitter ſa 
Naitreſſe, & ne pag, meme ha- 
ſarder le plus petit effort pour ſe 
1 conſetver: : en un mot toute ſa 
3 conduite doit -Prouyer A il ne 


di aime plus. Il eſt vrai quil ne le 
dit pas, il veut meme interreſſer 
les ſpectateurs en fa faveur, par 


ia violence qu il ſe fait & ce qui il 
rttęnd : mais un amour de erte 
nature n eſt-il Pas conrre | 1a vrai: 

6d ſemblance ? ? un Heros, tel qu l 


— 
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_ ſoit, ſe compre-t-il pour ſi peu de 
choſe. , qu'il ne veuille pas au 
moins eſſayer un peu de ſe con- 
ſerver un objet qu'il cherit? Non, 
Monſieur Titus aime mieux ſon 
repos que ſon Amante; auſſi la 
veut · il ſacrifier bien vice, pour ne 
pass expoſer à entendre ſeulement 
le moindre murmure. Une paſſion 
ſi foible ne doit pas faite la ma- 
tiere dune Tragedie- : mais il a 
plu au Potte d en compoſer une 
dans ce gour, & de faire dire 
avec emphaſe, bien des pauyre- 
ts à cet aimable Titus: ainſi it 
faut le prendre comme il nous le 
donne; ce qu il y a de gũt , Ceſt 
que perſonne-ne- ſeroit la dupe 
tun homme du monde, qui par- 
leroit 8 ee lui. On 
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juge un peu des gens parce qu'ils 
ſont; & jai deja dit que c 'eſt la 
bivine maniere. 


Scene 1 


Enfin voici nos amans enſem- 
ble, que vont · ils ſe dire? le. joli 
perſonnage qu ils font tous deux! 
La Reine pleure, prie, preſſe, 
ſollicite. Titus ſe defend , gemir, 
recule: il avoue qu'il lui avoit 
promis de lẽpouſer; mais il eſ- 
peroit mourir avant que d'etre 
oblige 2 tenir ſa parole. Elle ſe 
- defeſpere ? il fait ſemblant de 
Sattendrir; elle croit qu'il pleu- 
re? il en convient; mais il n'en 
veut pas moins qu elle parte pour 
laiſſer un grand exemple à la Poſ- 
teritẽ . Cette raiſon eſt fort tou- 
| chante * 
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chante ! auſſi la Reine ſe fache; 
elle Sen va, & il la laiſſe alle. | 


* PP ſe eprieme, 


Antiochus vient prier rEwpe. 
reur de dire un mot 4 Berenice 
pour la rappeller a la vie; mais 
Titus ayoue Frag AP qu il 
n'a plus rien à lui dire. 


| | Sedwes 3e C 4 du ye Ae. 


A Tempreſſement que temoi- 
gne Titus, le Roi de Commagene 
eſt tout perſuade qu'il retourne 
vers la Reine pour lui annoncer 
une bonne nouvelle ; & qui ne 


le croiroit ? Mais il faur lire les | 


Scenes, ne dee 
Scenes 55 1 65 467. N 
2 


Berknice veut $'en e itus 


138 Les Penſdes Errantes: 
Farrète pour lui prodiguer les 
tendreſſes & les proteſtations. 
Quand ils ſont ſeuls il les re- 
on commence a, croire 


* = -o * * * 


veut tenter ye ard pour 

h conſoler: auſſi eſt-on bien fur- 

pris de lui entendte dite: 1. 

Ne vous attendez point que as ae tant 
d' allarmes, 

Par un heureux Himen je ariſe vos 
F ' | 
En quelque exrtemits que vous m ayes 

redvir:, ' 0 
Ma Gloire incxorable 3 a coure here ae 
7 — 5 1 1 


AS 95:31 I 219 

5 puis enfoire: D 

* Corrie des opment e mon 
ame eſt la rroie 1 

Il eſt, vous 4 aver; ane e 

voie 28 de, | 


Je me; ſuis TY Madame enſei 


20 emit , 12 2 — MTA JU e 


21 
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Et par plus d'un _ „ & * plus d'un 


Romain. 


Ainſi yak] a lui ſignifi que 
non · ſeulement il ne l pouſera 
pas, mais encore qu'il aimeroit _ 
mieux mourir que de le faire : 
vraiment cela eſt fott tendre , & 
bien capable de perſuader la- 

; mour que Jon affecte! Ce qu il y 
a de bon, c'eſt que Madame BE- 
| renice fort ſpitituellement; prend 
wat cela pour de la généroſité; 
car quand Antiochas vient enco- 
re parler de ſon amout , auquel 
on ne ſongeoit pas, & promettre 1 
den mourir , quoique perſonne 
ne Fexige, la Reine ſe 18ve & dit: 
Artbrez. Atrb:ez , Princes trop gens. 


reux , 96 %%% 


Paſſons- lui Pexpreſſion pour le 
M ij | 


J 
* 
0 
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Roi de Commagene ; mais le Sei- 
gneur Titus ne fait pas une gran- 
de dépenſe en généroſité; ib la 
ſacriſie 4 des craintes frivoles, 
ſans avoir tentè le plus petit ef. 
fort pour lui ſauver tant de dou- 
leur & tant de honte; & quand 
elle part, il ne lui ts pas un 
mot, de peut qu'elle ng reſte une 
minute de plus. On n'agit pas. 
autrement quand on veut ſe d- 
barraſſer d'un objet qui deplair ; 
ce n'elt pas Ia quitter a regret , 
une Maitreſſe adorce. +» 

Dun autre cote cette belle Rei- 
ne ſe comporte miſcrablement: 
point d'lévation dans ſon ca- 
ractẽtre; point de mepris gene- 
reux; point de noble fierte-; 


geſt une femme Eperdue , qui 
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pourſuit comme une inſenſee, un 
far qui eſt ennuye delle: enſuite 
elle prend courage & ſe croit ai- 
mee , parce qu'on lui a jure en 
pleurant, qu'on aimeroit mieux 
mourir que de s unit avec elle. 
Ah! vraiment cela eſt bien per- 
ſuaſif auſſi? 0 

On me demandera comment 
je voudrois donc que cela fur con- 
duit? le voici. 

Apres que Titus, preſſe par le 
Senat, & tytanniſé par les Loix, 
auroit fait des efforts pour ſe {C- 
parer de ſa chere Berenice, il me 
ſemble que touche de ſes pleurs, 
il devroit revenir à lui offrir ſa 
main, comme une preuve de la 
force de ſon amour, & que la 


— 


Princeſſe alors, convaincue des 


* 


— 
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ſentimens de 'Empereur , fur aſ- 
ſez gencreuſe pour refuſer ce bien 
tant deſirè, afin de ne point nui- 
re à la gloite & à la puiſſance de 
fon Amant; Ceſt alots que je lui 
permettrois de partir, contente 
d'elle-meme & de lui: mais que 
toujours aveugle, elle ſe petſua- 
de qu on Fadore lot ſqu on la ren- 
voie avec ignominie, cela m' eſt 
inſupportable. Je ne ſai pas fi 
jai-raiſon , mais le caratere de 
Titus me paroir le plus mauvais 
de tous, par Fair de fauſſeté qui 
tranſpire dans ſes moindres pa- 
| 5 roles. Enfin cette Tragèdie ne m'a 
jamais pla , quoi qu'un grand 
Prince ait dit daprès le Pobte: 


Depuis cioq ans entiers, raus les jours 
"7" "08 irs, * 


» tis © 
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Et crois toujours la voir pour la beni. 


re fois. 


1 eſt cependant vrai A ne few 
pourrois dire autant; car je n'at' 
jamais pù m'y accoutumer. 

(A3)- 

Dans ce temps-la je liſois avec 
plaiſin Ceſprit des Loix ; mais il 
me ſembloje pourtant que lon n'y 
raiſonne pas touyours juſte. ... . . . 
Je me ſouviens d'y avoir li; 
une choſe qui me ſrappa fort. 
ceſt ; je crois , dans le ſecond 
Chapitre du premier Livre. - 

„La Loi, qui en imptimant 
» en nous-memes Fidee d'un Crea-. 
» teur , nous porte vers lui, eſt 
1 la premiere par ſon importan«. 
1 ce., & non pas dans Fordre det 
3 b 
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Cela eſt-il bien juſte? Suppo- 
ſons un homme ctéé comme 
Adam, tout d'un coup à age de 
raiſon, ne feroit-il pas tout na- 
turellement le diſcours que Mil- 
ton lui prète: Qui ſuis - je? on 
ſuis je? & d'où ſuis- je venu'? Il 
ſeroit &tonnè d tre; le voiladonc 
dabotd nèceſſairement occups 
de ſon &tiſtence? & dans Vordre 
naturel, il me ſemble que idee 
de ſon exiſtence doit le portet 
vers celui dont il la tient: il com · 
prend qu'il ne s' eſt pas fait lui- 
meme, puiſqu il ignore, & vou- 
droit ſcavoir , par qui, comment, 
& pourquoi il exiſte. Juſques-la 
il ne ſcait pas sil aura quelque 
chaſe à faite pour la conſervation 
ie ſon etre: : Videe ne lui en peut 
venit 


-_— 
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| Fenir que quand les beſoins ſe 
feront ſentir; & il ſentira ſon 
&iſtence bien avant le beſoin de 
la conſerver: n' en peut - on pas 
conclure que idèe qui le portera 
vers fon Createur entrera la pre- 

miete dans ſon eſprit, & ſe trou- 
veroit ainſi la premiere dans Tor- : 
dre des Loix naturelles? Dautant 
plus qu'il eſt fort ſimple & fort 
naturel, d'attendre ſa conſerya- 
tion de celui 4 qui on doit fon 
Exiſtence ; par- conſequent il exige - 
&& merite nos premieres penſces. 

Au Livre II, Chapitre 17, 
Auteur dit : » Le malheur d'u. 
» ne Republique c'eſt lorſqu il ny 
» 2 plus de brigues ; cela arrive 
» toujours lorſque Von a corrom 


» pu le Peuple a W . 
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Mais qu'eſt- ce qu'il veut done 
dire? neſt · ce pas une facon de 
briguer , & meme la plus süre, 
que d'employer Pargent ? Je di- 
rois donc plutor que c'eſt un mal- 
heur quand la meme brigue reu- 
nit tous les ſuffrages par le moyen 

de Vargent ; car alors le peuple 
ne Saffeftionne plus aux affaires 
que par avatice; il ſe vend au 
plus offrant, & ainſi ſouvent au 


plwus indigne. Mais il ne faut pas 


eroire que cela lui ore le ſouci du 
Gouvernement; au contraire, la- 
vidire Léchauffe plus que n au- 
roient fait mille ſollicitations. 

Dans le Chapitre ſuivant, il 
parle avec -cioge. des Inquiſiteurs 
d'Etat 4 Veniſe. Jai bien de la 
peine 2 penſer qu il puiſſe xeſul-. 
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ter un bien reel de cette eſpece 
de Tribunal; des qu il eſt ẽtabli 
pour punir le ſeul ſoupgon des 
crimes , ce doit etre une ſource 
d' injuſtices. Combien de - ſoup— 
cons mal fondes.? & mème tous 
les ſoupcons ne le ſont-ils pas? 
puiſqu ils ne peuvent naitre que 
ſar des apparences ſouvent-rrom- 
peuſes, & dont on doit par-· con- 

ſequent toujours ſe deſfier. 
Cet Auteur pretend encore que 
la vertu neſt utile que dans le 
Gouvernement Repnbliquain : on 
wen à que faire dans une Mo- 
narchie; Phonneur en tient lieu; 
encore moins dans un — 
ment deſpotique; la crainte y fait 
tour ; & meme dans ces deux 
derniers, on n A guères affaire 


— — —— ũ 0«᷑q 
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de probite....... Livre III, Cha- 
picre 3. Enſuite au c 18 
il explique cela dans une petite 
Note, & dit qu'il n'entend ſous 
ce mot de vertu, que la vertu 


politique, qui eſt la vertu mo- 
rale dans le ſens qu elle ſe ditige 


au bien general ; cela eſt - il bien 
clait? & d'ailleuts, la probitẽ eſt· 
elle une vettu Jeulement tk 


rique? 


Je trouve que PE ce Abad; - 

tout eſt explique- par. les; zégles 
Createur n entre pour rien; tout 
elt bon, tout eſt mauvais, tout 
eſt egal, parce que cela eſt dans 
la nature des choſes memes : c'eſt 
le climat qui influe ſur le genie 


des Nations, ¶ Je ne dirai rien Al- 
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deſſus ; je Wai detruit ailleurs) : 
mais on fait entendre que ce me- 
me climat decide auſſi de la dif- 
ference des Religions, & toute 


Religion en elle- meme, n'y eſt 


regardee: que comme une chols 
de convenance, 1 | : + 5 

„ll convient (dit-il ) quit 7 
» ait quelque Livre ſacrè qui ſer- 
» ve de regle, comme IAlcoran 


» chez les Arabes; les Livres de 


» Zoroaſtre chez les Petſes; le 


„»Vedam chez les Indiens; les 
» Livres Claſſiques chez les Chi- 
» nois: (que n'ajoutoit- it, & 


'Evangile. a chez les 5 Chreuens,z 


cela eut etè complet; mais il le 


laiſſe entendre) ». Le Code Re- 
» ligieux, ſupplee au Code Civil, 


» & fixe Tarbitraire «, 
Nj 


POV IR 
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Asuec de tels ptineipes, on peut 
theiſme, & les conſequences qui 
en naifſent , ne doivent plus èton- 
ner ; mais cela n empeche pas 
qu'il my air des choſes admita- 
bles dans ce Livre: Par exemple, 
tout ce qu il dit fur les Triburs , 
m a paru traite ſuperieurement. 

es | | 
Les jours nous paroiſſent longs 
quand ils ſont triſtes; tependant 
quelques longs quils/fotent.; &eft 
bien peu de choſe en compa- 
:taiſon de la durce de notre vie, 
& cette vi elle meme eſt un 
Point dans Eternitè . Queſt · ce 
-quie Ceſt done que ces jours que 
nous avons tant de peine a paſſer, 
& que nous comptons pour quet- 
que chofe-? 
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3 | 
Leſprit eſt comme la lumiè- 
re du Soleil, il cclaire les uns, 
il eblouir les autres, & té- 
pand ſur certains une lumière de 
| reverberation qui les decore. La 
plapart des Grands font dans ce 
cas, ſouvent ils ont peu d'eſprir 
a eux, mais celui de tous les 1 


qui les envitonnent y ſupplèe, & 
leur forme un gout delicar qui 


leur eſt plus neceſſaire que Feſ- 
| prit, & qui leur donne Fair den 
avoir beaucoup. D'ailleurs, on eſt 
aſſez porte à leur en croire ; ces 
gens - 1a ne dẽpenſent dank de 
monnoye qui ne ſoit d'or. L'opt- 
nion embellit tout ce qui vient 
eur. 5 


N ix 
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D 3) 

Javois bien des chimeres noi- 
res dans Leſprit. .... 

Je dis chimeres , car 4 vc 
vrai , tous nos maux , quelques 
reels qu ils ſoient en apparence, 
n ont pourtant leur ſource que 
dans la fagon dont nous enviſa- 
geons les choſes. Ce n'eſt donc 
pas tant fur notre ſort que noug 
avons 4 travailler „ nous ne le 
| pouvons gueres changer; c'eſt ſar 
nos goũts, nos idées, notre ima- 
gination; ah! ciel quel ouvrage. 

r 
wy ſerois bien honteuſe ſi ja- 


e beſoin de toute in- 


Aulgence que Je ſuis obligee d avoir 


pour les autres. se. 
peut - tre que 6; je riills, jau. 
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rai toutes les imperfections que je 
blame dans autrui : cependant je 

me promets bien de n'erre jamais 
grondeuſe , capricieuſe, ennemie - 
du plaiſir des gens qui ſeront au- 
tour de moi, ni tracaſſière, ni 
mediſante, ni contrariante; je dis 
meme, {i je deviens devote, cat 
cela peut venir , en ce cas Ia, je 
ne veux etre que pour moi m- 
me, je ne precherai que d exem- 
ple, je ne deſaprouverai tien, je 
ne conteſtetaiĩ ſur rien: en un 
mot chacun y eſt pour ſoi, & 
Fon a bien aſſez d' affaire 4 fe bien 
gouverner, fans vouloir ſe meler 
du ſurplus, & sürement je ne don- 
nerat des avis que quand on men 


demandera. La vieilleſſe eſt ſi d& 
 Ggreable' par elle-· meme, qu elle 
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na pas trop de toute la douceur 
& indulgence poſſible 1 ſe 
faire ſupporter.. 

n (F;) 

Ona plus beſoin de Philoſophic 


En §effet mille accidens peu- 


vent nous enlever celle - ci, & 


Tauttre ne depend que de nous; 


Celt un bien ſolide , que rien ne 
peut nous arracher. II y a pour- 
tant une choſe qui la decredite un 
-peu cette Philoſophie, c'eſt qu'el- 
le apprend difficilemenr à ſe paſ- 
ſer de ce qu n deſire ; & elle ne 

 Feair gueres montrer le bon uſa- 
ge de labondance, parce qu'il eſt 


mare qu'elle loge ſous le meme 


toit, comme ſi elle ne devoit ètte 


que Feriquette du malheur: ce- 
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pendant elle ſeroit bien neceſlai- 
re aux gens opulens. Je Vat deja 
dit, & je le ſoutiens encore, on 
n'a pas trop de toute la ſageſſe 
poſſible, pour faire un bon uſage 
de la proſpłri ee. 
(G3) 
Le peu de droiture qui 6. 
gne dans les actions des hu- 
mains, me donne un mepris d eun 
qui augmente mon amour · pro- 
pre, mais ce ſentiment ne me 
rend pas heureuſe, il sen faut 
beaucoup; car il me feroit fuir en- 
tierement la Societe, ſans un pe- 
tit nombre d' amis qui m'y retien- 
nent. C'eſt donc Vamiri& qui veut 
que j'exiſte au milieu des bons & 
des méchans, comme tous les 
gens raiſonnables; mais en veri- 


* 
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te il men coũte, & je ne vou- 


drois pas jurer daller juſques au 


bout. J'ai une rendance naturelle 
vers la ſolitude abſolue , que je 
regarde comme une maladie in- 
curable; je Vadoucirai avec des 
palliatifs tant qu'il me ſera poſſi- 
ble, mais je crains bien qu à la 
fin elle ne m'emporre. 
1-1. (Hg?) 
On me preta un Livre, intim- 


4: Les. Beaux Ares reduits d un 


Nine © nn bn 1h 
5 Ee ce principe Cell gour : on 
dit que le goũt eſt arbittaire, 
donc le principe des Beaux Arts 
ſeroiĩt une choſe arbitraire ?. Cela 
peut- il s ĩimaginer? 


Mais qu'eſt - ce que c'eſt que 


pn du goũt? c'eſt ſentir & 


* 
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aimer les convenances par - tout 
od elles ſe trouvent bien aſſor- 
ties. Une choſe donc qui eſt fai- 
te avec goũt, eſt celle dont tous 
les rapports ſont ſi juſtes entre- 
eux, que Fon eſt frappe de la 
beaute du tout, ſans ètre oblige. 
{analyſer les parties, ni de les 
comparer entre-elles; & qui en- 
core ne perdroit tien à cet exa- 
men, ſi on le faiſoit. Ainſi on 
pourroit preſque dire que le goũt 
eſt la Geometrie naturelle & im. 
perceptible du diſcernement; 
mais ce n'eſt zůrement pas: une 
choſe arbjrraire. * +325 
22d e Mahns 
ns. on auroit vecu mille: 


SF 1 — 9 


ans, on n aurait encore rien ſais 
pour apprendr t A MOUTH myo rye npaecct 


153 Tus Penſtes Errantes: 
Il eſt vrai que cCeſt un Evene- 
ment qui marrive qu'une fois, & 
a lidèe duquel on ne s aceoutume 
point: ſi je n avois pas cre Eleyce 
dans la Religion Chrétienne, & 
que Fon vint a me la prècher, je 
croirois que c'eſt une invention 
pour conſoler de la mort. II n'y a 
que la Religion qui puiſſe la ren- 
dre ſupportable, ſans cela tout 
conſpire à nous en donner de 
Yhorreur. | | 
mr ER 

Les Ecclefraftiques & les femmes 
aiment les . 19 5 on leur 
en accor de.... .. 
Ils aiment (uf a 1 
mais on le leur diſpute; ils ont 
l force & les Loix contrel eux, 
ak il faut bien à la fin qu ils cæ- 
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Les Penſtes Errantes.” t59 
dent, du moins en apparence 5 
mais les uns & les autres n'en 
vont pas moins à leur but, avec 
rout Fart & le manege qu ils peu- 
vent imaginer; c'eſt prèciſement 
ce qui fait voir que le comman- 
dement ne leur eſt pas dũ. Quand 
on reclame ſes droits on parle 
haut; mais quand on veut em- 
picter ſur ceux des autres on va 
par les ſouterreins , & rous les 
chemins ſont bons pourvũ qu on 
arrive. 3 
(L3) N 

Je ne puis ni ne veux croj- 
re , qu'il ſoit tout-à- fait de- 
fendu d'aimer , c'eſt le mauvais 
uſage des affections qui les a fair 
„ la tendreſſe la plus vi- 


166 Les Penſtes Errantes. 
c'une grande pureté de mœuts, 
ne devroit pas donner le moindre 
ſerupule. Voila mon avis qui ne 

paſſeroit pas 4 la pluralité des 

voix, je le ſens rres-bien ; mais 
il eft des cœurs delicars , qui peu- 
vent adopter cette morale & la 
mettre en pratique: ceux-[a ſont 
dans le cas de trouver dans leurs 
ſentimens ſeuls, la plus grande 
ö felicits que Von puiſſe trouver en 
ce monde: mais pour ceux 4 qui 
il faut quelque choſe de plus que 
la delectation interieure de Va- 
J me, ah! vraiment ils doivent 
 Fimeerdir tout, & prevenir le mal 
en detruiſant la racine. 
ee: 7, | 
on eric Hans- cefſe contre notre 


Pecle........, | 
75 1 8 On 


= £ 


Has FX 


TY nb tw WD _ «oo = % 83 6 © V9» (BD ww. 


Les Penſees Errantes. 161 

on dit que c eſt une choſe af- _ 
freuſe de voit que [or y fait tout; 
que la naiſſance & la vertu ſont 


comptées pour rien, ſi la Fortune 


ne les fair pas briller, & que cet- 
te Fortune toute ſeule ſgait bien 
ſe faire des adorareurs , ſans le 
ſecours du. merite, &. de la vertu · 

Voila une belle nouvelle que 


Lon vient nous contet ! II y a dix- 


ſept cents ans que cela toit auſſi 
commun qu'aujourd' hui ; Horace 
ne le dir-il pas en cent t, : 
je ſuis sũre encore que Fexperien- 
ce ren. Eroit pas rcente „ il le 
voyoit ſous ſes yeux, & de plus, 
je gagerois bien qu il avoĩt trou- 


.ve la meme. plainte dans les vieux | 
Auteurs Grecs. Que Fon voie les 
caracQeres. de Theophcaſte ? 7 Caſt 


0 
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162 Les Penſtes Errantes; 
ceux de tous les gens de notre 
connoiſſance; & ſi Fon vouloit 
puiſer dans les Hyerogliphes des 
Anciens Egyptiens, on y verroit 
par des caracteres diſtinctifs, que 
les humains des premiers fiecles 
ne valoient pas mieux que ceux 
du nôtre; nous teſſemblons 4 nos 
© pores , & nos enfans ſeront no- 
tre porttait; c'eſt le fort de Thu- 
manité, il faut que les bons fca- 
chent ſupporter tes autres > Cell 
14 premiere des vertus. ito 94 
| | (M3) 
921 * dit que c'eft-un abus de 
donner du pouvoir dans 4 monde 
ceuæ qui y ont renonce. . 
On pourrort lui Aſie que 


ces gens-[a n'en fonr que le fem. 


*bkaar, & quits coptent bien 


Les Periſces Errantes. 163 
que c'eſt une maniere d'y ètre, fort 
avantageuſe ; comme ceux qui 
renoncent à une ſucceſſion & qui 
s'en emparent. 

Il ay a point de gens plus at- 
taches au monde, que ceux qui 
pretendent Pavoir quittè; c'eſt 
chez eux qu'on voir le triomphe 
de Fambition , de Vavarice & de 
toutes les paſſions humaines, mais 
ſur- tout des deux premieres. 

Pour ce V***, il parle de la 
Religion d'un air fi degage , que 
le mepris qu'il en fait perce par- 
tout. Dans ce nouvel A... dH. 
V.. on trouve un ſtile plein, ra- 
pide , interreſſant; il n'y a que 
fa maniere de traiter la Religion 
qui me deplait : ce n'eſt pas qu'il 
parle poſitivement contre; mais 

O ij 


164 Les Penſeces Errantes. 
c'eſt la fagon dont il en parle , & 
le peu dinteret qu'il ſemble y 
prendre. On croit le voir peſer 
toutes les Religions dans une ba- 
lance fans qu' aucune Femporte. 
Il ne donneroit Pu une _ * 
choix, | 
a? < 0 ; 1 
Tous los faite 5 ,, 4. 


| roi Gel ane manvaiſe Turgque.... 


Oui guremenr , car je n'aurois 
jamais digere de ine trouver en · 
fexmẽe dans un Serail avec une 


_ troupe de femmes, comme ne 


mwente de chiens courants; & de 


telle facon que les choſes le fuſ- 
ſent rencontrees', mon mari n'au- 


roit pas etc des plus heureux, ni 


moi non plus; ; car ſi je ne Favois 


* * ie n er 


— : 5 C. 
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Les Penſtes Errantes. 6g 
la peine de cacher mon indiffe- 
rence ou mon averſion, mais j au. 


rois Touffert volontiers ſes autres i | 


femmes. Dans le cas conttaite, 
ceſt-2.dire , ſi javois aimẽ mon 


mari., j aurois voulu qui il m'efir 


aimèe de meme , c'eſt-a-dize, uni- 


quement ; j aurois dereſts mes ri- 
vales , & je n aurois rien Epargne | 
pour le degoũter delles: on me 
dira peut · tre, que & F avois es 
flevee dans ce Pays- la, Jaurois 
fair comme les autres? mais point 
du tout; ma facon de penſer eſt 
tres = men des lieux * 


des courumes. 


En France quand on aime 1 N 


mari & qu on en eſt aimde., tout 
eſt dit, & Von n point de rivale 


a n quand cet * con- 


| 


Pp 
N 
- 

. 


— 


wes Tes Penſtes Errantes. 
traire, toutes les Maitreſſes qu il 
peut avoir, ne partagent ni vo- 
c nom, ni votre état, ainſi il 
ne S agit que de fermer les yeux 
la-defſus; & neanmoins ; par Re- 
ligion, pat honneur & par de- 
voir , il faut en bien uſer envers 
A perſonne avec laquelle on ſe 
trouve lite pour toujours: c'eſt 1 
Loi que toutes les honneres fem- 
mes ſe! preſerivent, „& dont on 
ne doit jamais vetarrer. Mais en 
Turquie ce weſt pas de mtine ; 
la reputation dune femme ef 
Feu de choſe ; on ne la connolt 
pas : ſes Job ne font pas fort 
Etendus, ils ſont trop partagts , 
& fa Religion qui ne lui pro- 
met rien pour Tautre vie, ne la 
Aolt pas gener beaucoup en celle- 


Les Penſces Errantes. 16y 


ci: elle na donc dautre frein que 


la force & la contrainte ce ſont 
de ces liens que For briſe tant 
qu an peut, ils ſont trop odieux ; 
pourtre fort reſpectẽs. De rout | 
cela je conclus encore. que j au- 
10is &6 une fore- mauvaile Tur- 
que &c je benis le Ciel de a- 
voir fait naltre dans un climat ol 


Fon eſt très · perſuade que mon 
ame m eſt pas dune autre eſpece 


que pelle des hommes. & ol ma 


vertu m appartient toute entiere, 


ans que fon puiſſe Uattribuer 4 
eee by 
clave. 


| Cen des avis une force pen | 
fin „ que de degrader Tame des 


* 


> | Les Penſees ene 5 
(P3) 

1 off ad trifte pour 1 2M 
mes, que Jon faſſe confeſter- leur 
gloire d reſter dans Toubli. .. 
Verxitablement il faut plus de 

vertu qu on ne penſe, pout deſi- 
retetre ignore quand on croit 
Weit ka peine dro contte; & 
aui eſt-· ce qui ne le croit pas Ce- 
pendant c'eſt' une Loi qui doit 
etre reſpetce par toutes celles qui 
aiment ſeur reputation. Car quand 
on veut tte vertueuſe tambout 
battant, & ſe diſtinguer pat des 
aventures héroiques 8 bruyan- 
5 tes, on a beau s etre aſtreinte 
au oo du ++ agg le ur auſ- 
ha jeu contre les «| e ca- 
W me- 

* diſances; 


Las Bunfdes H grantes. 169: - 
Giſances';, &. Lon, ſe que: vilir, | 
pandee par les chaſes mimes qui 
aroignr.da vous Hie adwiret. 
Tenwin Lucreceiqui a ſi bien fait; 
preuye de chaſtetẽ ! Vingt · cing 
ſecles apres il xyient des gens nous 
dire quelle s eſt tue douze hee: 
res trop rard:, qu il eut mieux 


valu pibvenit le mal que de lag. 
rendre-; Sæolig. au coimme ſi alas 


eut ctẽ a ſon choix: toutes cus froivg A 


des plaiſanteries ne manquent pasp 
dapptobateurs, & meme de gens 
qui enchétiſſent mais quand onb 
roudra peſer les choſes au poider 
de Tequite 5 rous ces raifohngur4b | 


Wit ne Sattireront que du _—_— 


Its ont beau;s'traperiife: S. An 
tin] qui-dit 2 Si elle , pas. > 


2 4 loue- 2:6 of 3 
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3 
(wem innocente) d'un 


ris pointz, par- 
: 5 « * 
cs qu elles #avaent pg 


# s pourgu 
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| Po HS . 1 
a jv la plus be 
eee ee meme 5, & 
2 enviſageeit er : 1 
| autre: 
eee cates . 
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Les Penſder Errantes: 15" 
laiſſant ls choſes à leur place, 
pour en juger telativement FA 

temps & auxcirconſtances, il faut 
admiret Lucrtce', ou etre putfui 
tement injuſte 3 cependant tout 
le monde ne Fadmire pas, & ſon 
exemple ſeul doit prouver nl? 
femmes que la bonne fagon elt 

de ſe laiſſer 1 ignorer , fi Fon vear” 
cviter egalemenr "k W 

avantage de briller, » & Lincon- 
venient Fitre ſeduite: ; Lon. & 


rautte nüiſant 1% 17 repu= 
raid; flo 30 5 n 220g 48 3 
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| 3 


Ms: 


NT 51907 - 2 
commun, 25 2 
4+ S 1 _ 
1 ale e 


1. Las Renſtes Erramtes“ 
rade ʒ ce qui eſt le plus à deſirer, 
Teeſt dire dous &un-beau: natu- 
rel mais cela nos aquiert point, 
cat don du Qiel : ineſtimablo 
FSgietes · rare; q eſt ce que Lon ap. 
pelle le genie, & il y a un art 
pour le mettre en œhyre, auſſi- 
bien gue toutes les un baue 
i it, 22108 K 15 12 
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M ne 

te en notre eſt aſſy-.. 
remehr fort a bl & —* inſ- 
dci; mais je n trouve ax 4 


Niidleton route Pimparrialics qu' ik 
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Latcuſe; puis Beppe In 
Epitreià Luctẽéius ben Art | 
me qui dir i ſoi ami i Done ma, 
mais pas mediocrement'; alle; BY : 
lain gua A ritt he foyer” pas 
clave dba delle & Hefter, 
c. & pdis's Waits © premplemeni: 
cor vb aße; Auth x M d. 
ma giclire aun mon virani: nail. 
Cet homme dib-je, ſelon Mid- 
-lero7 fora modes & peutlette 

pune ee eber moe, 
je cede 4 la beauté de genie de 
Ciceron , A ne amour pour la 
Pattie” „ Ton deſi teetefſertrenr , 
eff fapplidis A lle A ten | 
tes fes Venue & de ſes belles 
Alon Watz if Fair ace 


der hos CL erbt access 


d'une wanite. 'deſotdonhte. om 
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71 Les Penſtes Em. 
Un honnẽte- hamme doit avoir 
honre.de -$avouer à lui mme, 


Wil eur qu on le loue plus quil 


ne le merite; comment donc oſer 
+ demander, ſi Fon n'eſt pas 
dpus dune forte impadence2ah! 
Je ne digete passcelai] Oeſt ube 
choſe aſſer commune que de de- 
free] een s nais il eſt ra- 
i qe fon ſpit aſſer gffronte pour 
40 di & ered une telle ſa- 
Sa Ad plus din gus la nun 
Ae TTY 2d l þ * 0 5 
1 og ber (SY +... | 
u plapatr des . ne y 
| qo poipr par les ampreſ 
1 ons dung vg longs. r&fiechie 
Mee cefly de Le duration quii 
nt regue les piéjugæs leyr tien- 


8 T eee 
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das Penſees Lanes. 3.75 
vention ſupplee aux conndiſſan- 
ces qui leur manquent, Cet uſa- 


- ge eft forr commode pour les 


3gnorans , les en {i les parel- 

Kare, Ant en tu 

1 net! ea U 25, 625 A959 | 
Fits abſorber As man rd 

res, cf Font ena 29 

| tu, 
Oelz ne je ſuis 

quelque ſais une heure ou den 


dene comme une ſtatuo, les 


yeux ouverts & fixes fans tien 
„ e vient, on parle; 

c 'eſt tout comme rien pour moi; 
30 ſms entier6ment liurte à mes 
reflexions; & comme le prefent 


mꝭaſſlige, c'eſt ordinairementfur 7 


Tavenir quo je jette les yenx. Far- 
range les cen mens, il me fem” - 
P iv 


. * Wk 
ble que je yois arriver ee que Je 
Sies ou ce que je ſouhaite: Je 
m attendris, je m'effrate, je mꝰ it · 
rite; ſelon que les objets ſe pre- 
ſentent 4 mon imagination, & 
Ceſt elle alors qui me tient you 
de tout: TIEN WT * UW 
Je exois en verite , que ceſt- 1 
ce que certains myſtiques appel- 
ent des extaſes : fi je tournois 
- mes Mes auſſi vivement vers le 
Ciel; faurois autant de viſions 
ſpirituelles que Jen ai de terteſ- 
tres; & je me croitois peut. tre 
une Sainte, (mime #revelations) 
kr je xencontre ſouvent cres-juſte 
z ſut ce qui doit artiver, & inſen- 
fiblement j'acquererois aſſeʒ d or- 
gueil pour me damner. Il eſt vrai 
que je pourrai bien me damner 
v4 -.- 


Les\Penſtes"Erfantts. 1597 
ſans cela; dont je ſuis. très - fa | 
che, (cat p; ai une grande: volon- 
te d etre Devore , & un grand de- 
fir daimet Dieu); mais je ſcai 
qu'il peut tout ce qu il veut, & il 
ne veut pas ce que je deſire; cet- 
te teſlexion gãte tout, & me rend 
tiede pour le moins. Je ſgai quil 
faudroit aimer- les croix & les 
tribulations , mais par malheur le 
Ciel ne m'a pas encote donne ce 
göüt-Ia, & dailleurs jb en ai tant, 
que j en ſerois fort laſſe; quand 
mẽme ce ſeroit h meilleure cho-- 
ie ne | Rat. 
7 1 v 70. N 
3 1 Bhi luis es 1 
| Meraphyſeque::..... 2 0 24: 124107 

_ C'@oit avec le P. Mallebran- 
dal Il dit des choſes dont la fore 


. - 


unn Lev Pest Emm, 


ce & la veritẽ m'onr frappte , & 
dont les W _—__ 
. 
Par . , Fl 150 dibiouil 
Aeleviddes fur Fexiftence de Ve- 
tre, & les fimples modifications 
do la ſubſtance: une choſe dont 
on congoit exiſtence. indepen- 
damment de tout le reſte, oft 
den elle - meme un dtre ou une 
ſubſtanbe· Je congois 1'trendue en 
Nueral, ſans que cette ide ſoit 
micaſſairement relative à apcunc 
-autre ; done Ferendue eſt une 
| ſubſtance ; mais ſi je penſe 3 un 


_ ..cercle., je ne puis le concevoit 
que comine faiſant patrie de le. 


tendue; donc le cercle neſt qu u- 


| vr modification da cer fler 
* - lads 7 ty. 


1 © 
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Toutes les modifications de l- 


tendue ne peuvent àtre que des 1 


peut meſuret, comparer & dé- 
terminer par les principes de la 
Geomervie : or il eſt Evident que 


mes deſits gc mes penſtes ne peu · 
vent ètte ſoumis ces operations. 


Ils ne ſont donc pas des rapports 


de diſtance, ni des modifications 0 


de Ferendue $13] E299 143: + D 


© Voila des: refléxions qui ſont 
une diſtinction aſſen claire e 
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1 einen the dn we 
ſox fpleiens: een alien uſe 
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e il diſoit :Quandan 


„ £ 


= 
— 


a - = =_ 
—— — OA — noe — 


0 
' 
1 
5 
| 


— EOS — OE ns Ao 
. 


-- c —u— 
— — DD — 
v ——— — 
1 
* - 
=- . 8 
= 
= 
. 


Tieurement? „Oh! dira-wal alors, 


v cas ld vous tres un ſotz alle 
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190 Tas Prifies Ebi 
ſactiſie ſon bonheur 4 Fopinion IN| ” 


du public, on eſt aſſurément bien 


la dupe de ſa raifor;” Que nous 
donnera-t-· ii pour nous dedomma- WW © 


ger de ce que nous ferons pour | 
-lui plaite ) gil ignore la violence 
que nous nous faiſons pour nous 


vaincre, il ne peut nous en tenit i 
compte. Si nous allons lui dite: 
Seigneur public, je vous ai-ſacri- Ml 

fie tel goũt ou telle paſſion; il 

nous tpOꝗra; eh bien je v % Wl. 
-approuve; voila votre cetompen- IM. 
e Quoi ! eſt· ce la: tout? ſavex- 


vous bien que ce genereux effort | 
me trend très- malheureux inté- 


s cleſt une autrenaffaire : en ce 


mon ami le bonheur eſt un 


Les Penſtes Errdntes.' 181 

» choſe::aflez rare, pour qu/on 
» doive le 'prendre quand on le 
trouve ( quelque choſe: me 
qu il en puiſſe couter, pourv 
que ce ne ſoit pas de mal. fai - 
te); & ſi vous aviez ſu vous 
» rendre heureux en bravant mes 
x ptéjuges, Jaurois à la ſin rtuni 
toutes mes voix pour crier que 
„vous aviex bien fait; car-c'eſt 
ktre dune ſageſſe peu commu- 
„ne, que de ſavoir travailler ef- 

» ficacement ã fa propre ſelicite 
„en; depit de certains prejuges 
v yulgaires . 106} sri . 10h 

. Tour cela eſt. aſſez vrai; le 

point de la difficultẽ c eſt de ſqa-! 
voir ſi on ſera rcellement heureuæ 


en mepriſang, opinion des au- 
N 8 on en ayolt. la cenipde, 


5 0 prend facilement fon part; 
ſar-les'malhenrs des autres, & Ion 
trouve moujours qu ils fone plus 
— tunreux uit ne cruient. . 
un homme aimable, mais tou- 
a | jours accable de revers auſquels: 
| ilroppuſe;que du courage & de 
la patience- Un jour cependant 
qu il montroit un peu de laſſitu- 
de des perſteutions de la Fortu- 
ne, j entendis une corverſution 
dont je me ſouviendrai toujours. 0 

0 tere dur & opulent lui Uifvit : 
De quoi vous afſlige - vous? le 
Diel vous a refuſe certains avan- 
tages du cõti du bien il eſt vrai; 


8 en dbans mille qu 


J 


Les Penſtes Errances, 189, 
doivent vous dedommager am- 
plement + J : neſt-ce tien, je vous 
prie , que d etre n comme vous, 
avec des talens, du golir , & un 
beau glnie ? de ſcavoir par Votre 
merite.vous attirer. Veftime & la 
conſideration de tout le monde? 
cela ne doit il pas vous conſoler? 
non, rẽpondoit H***, „ Je trou- 
verois bien plus de reſſource 4 
etre ſor & riche, Il eſt vrai que 
ron rendroit des devoirs à mon 
opulence „& non pas 4 moĩ ; ce 
qui n'eſt certainement pas flat- - 
teut quand on le ſent; mais un 


ſor ne voir Nd c. il prend 
tout pour lui, & ſe croit fort di- 
gne des hommages de Univers: 
ainſi il n j a rien à perdre par ce 


K 
* —_— "_ of To - 
7 o 
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184 Lit Piaſies Exriiies 
niment Fun autre, car fi Je de- 
ſire quelque choſe, je ſais com. 

me sär de avoir; des que je 
pPöbbürrois le payet 4 beaux deniers 

E. comptants :'8 comme caſt: mon 

* r qui peut me rendre heu- 
reut, & non pas celle des a autres, 
= fuſer de me plaindre de ma 

= deſtinèe, des qu elle m kloigae de 

” rour& hue je ſoukalte. Oh ! lui 

| diſoit Thomme riche , vous ne 
5 prenez pas la hoſe | par le bon 
cöte; ; le bien ne fair la felicite de 
— 5 0 elt de polleder ly efti- 
1 we. 8 enerale , & de ſgavoir ſe fil. 
re pes, amis; c "eſt cela, dis- je „ 
qui eſt ſeul cons. d' envie; & qui 
doit. faire une Bliirs v veritable & 


le SK 


ſolide.” Voila fe een ce ne 
le Ciel yous a prodigu', f „ L vous 


n etes 


— — — 


197 - 
Tas en Brranits, A 


n etes: pas content vous avez torts 
& van vous laifſez, tourthenter 
done v vous ne allies re 1 de | 


beaucoup mais en vérité il ne 
ſuffit pas detre content de foi 


contraite ill eſt ducrd'dire:fiolbin = 
de tout ce que on t᷑roit mëriter, 
& de ne pouudit jamais bro uti- 
le 4 des amis que Fon chẽrit ſi 
4endrement » cette reflexion ſeble 
elt accablante , mais vcus tes 
comme res gens qui ſont ſur le 
2 


— 


3 
= 


| 


 eſt-quelquo'thoſe;, & c'eſt, mime 1 


- pour etre content de ſon ſort; au 


1 : autres font Inaukrage ; ils leut 
1 oh - rachez de gagnet cet endroit. Ah 
, auakent- fe en l& went 


8 ahenx hije Pavoue!2 II fallait donc 


8 on ent qua vc te um. 


TE ee Een. 
bord de la riviere pendant que 


diſent : Accrochet - vous cette 
|brancke ou bien-prenez ce mor- 


-ceau de: bois qui eſt pts de vous ; 


tien n'eſt-plus facile 4 dire ! mai 


:ipendant ce:remps4li des payvres 
Nr ſe debattetrit , twin 


| oauifond: alors cem qui deur ont 
Honpc de fi ons ron ſeilz diſent 
Cela eſt hien derrible & bien f- 


_ faire des efforts & riſquer quel. 
que choſe pour: empecher ce mal 
heut. Allez, voila Limage fidelle 
de ceque 1000$>yoyabs: ννο e 

aura z on vous plain ben¹ιν,,]Vup 


tre ſott, mais vous ne vous en 
noyez pat moins. En diſant bela 


H*** ſe retira un aie de dpi; 


niſon tous den. 
423) ict | 
leg eee grande 


paſßog + comabattre, c eſt ine 


maladie qui ne peut t tro ditmi· 


te que par un long regime , & 


qui demande une attention con- 
tinuelle & perſeverance : voild ce 


.& age PINE 


que bien des gens n'ont_pas.da 


. 2 


ſorce, ai le courage, ni n mmʒeẽ 


quelqaefois la volontẽ de irt! 
kater; mais alors c eſt un ai ite 


qui vit 4-diſcyGign chen Di 
Lane enge 
1 


— 


\_ + 
: 4 


. 


#88 Las Pinſtes Erranus. 

e eſt la ce qui me fait dire, que 
-reellement perſonne' n'eſt heu- 
teur; car il faut combattre ſes 
paſſions, qu sy livrer, & dans 
run & [autre cas on eſt fort mi- 
ſerable. Il y auroit un troiſitme 
Patti, qui ſeroit bien 16 meifleur 
il 3 de nous, ce ſerok 
"defect OY 4 


2 


een. oy 
= Te tonnois Vii id des plat 


6 la nike . mien, 


N 


Str Certeexptrience eſt dure, mais 


f Leue eſt ſalutaire 4 certains &pards; 


quand on Ta une fois faite il faut 
en profiter; & ſe bien mettre 
dans Feſptit qu i ya beaucoup de 
tome, & nulle teſſource à inſpr 
ret de la compaſſion! Ceſt Sh 


4 ·•5 


FR 


— 


taiſon. e | 155 
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milier en pure perte, que de s at- 


tirer de la pitic; il n'y a rien qui 
puiſſe adoucir les malheurs dont 
la vie eſt pleine; que la niodera- 


tion, la prudence”, la patience 


& le courage: les autres vertus 
tournent au profit de la Socicté; 
mais celles - la ſont le rempart le 


plus sur, & Papput le plus ſolide 


contte toutes les diſgraces qui 


nous arrivent. C'eſt notre thre- 


ſor, notre bien le plus eſſentiel, 


notre reſſource la plus aſſurée : 


enfin, c'eſt la ſeule choſe: fur 


— 


quoi nous paſſions 1 avec 


o 1 ae qui deci- 


He de nos . F e 
Huxion ,n. 


—— \ A 


— —— — 
Fo awe 


— 


& 


L <t96 er Pinſtes £7rartes. 
Coels eſt aur, le plus ſage mnt- 
me ne ſgait guéres ce qu il veur , 


= . * 
* 


n ce qu il doit defirer, Cen qui 
ont du penchaut a la melancolie 


| - ſont \piques que Ton veuille les 


JO. 


en titer; ils ſe plaignent da leut 
Jort, Sc aiment àᷣ sen plaindre, 


det In leur eſpere lle dicite 


- jaie des autres les aceable, il faut 
etre triſte pour les contenter;; il 
ſemble qu alors ils ſe ſantent ſour 
| lages;\&-4l leut pred une gaye- 
: wuladroite qui tonne les affil. 
1 e x dont us ne s 


Dun autre cbté, '* * 


aiment le plaiſit le cherchent tou- 
- jours" 6c ne de ttouvend point; ils 
ſout ſeulement diſſpts, & ils ſe 

lierent 4 cette W pow 


9 


; ſuffoquer 14ln! y a dansle-monde. 
ide gens qui ſoient viaimpor. en- 


tens & amuſcs , que ceux qui 


qui ſe ſont faits des plaiſirs in- 


cite. Tout ce qui nous fair zenir 
aur humains nous ous tou- 
l 


nm i : 


guaud vs oft nt H, i! 
Colt qu'alors on eſt comme 


quang on a une infortune dera 


Lee, il ne flut ſouger qu à obeir : 


* Wy” aeellicd des eirconſtances od 


Fon ſe trouve: c eſt: una folis de 1 


r Ne a Ran aa 


* 


Erourdix Tennui qui eſt prit à les 


ſcavent g occuper tous ſeuls & g 
dependans du fate & de la So- 


400 8 
on fair bien de a = 


le mattre des'&venemens 3 mais 


7 
4 
| 


3508-8 14h. 2 15 = 
110 Gen e a 


3 N 


gz L nt Erd. 
ſert· il d fi ee neſt ſouvent 4 vou 
Adtournet de choſes vtæiment uri 

les, qui ne leut paroiſſent pas 
irplles, pares quils en jugend re⸗ 


lativement à eux, & non A votte 
"ſituation 3 ; ils enſuit que hen ne 
- peut ſuivre leurs conſeils- & ils 


gen fachent: ſi ors les ſuit & 


que cela nous: jerre-dans:Vembar. 


. ilk nous y laiſſent, & Ion en 
eſt pour les frais de fa complai- 
farce. Jen reviens: done à mon 


ſyſteme , Ceſt qu il faut rovjours 


faire du mieux que Ion peut, & 
ee ſon. for avec 1 


tience. 


ee, 
1 1 


„Bit hair re ee , 


qu 255 


- 
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qu'elle retombe toujours ſut ce 


| qui leb Wilk. * 10 29 of 10; BL net. 


21104 zal 15” 1 E. * eln 1091. 


2 Danifpfe del bett foibles en þ 
qe rien d 


ate che agile 
pent rette plüs. Cet vouldfr S 
pre paret᷑ des thagrins, 4 Ju ue'de . 
woſer 1 5 corhprer pled mY 
eſt plus difficile. Ny tenbncer — 
Ton us le Edit, Cette eſpece'd 

mains ne Laiſſe pas d'trieailm4: 


u aff dsa d- ff dteft Faule 


W etoient pas ſujets an ; changes 


leur Societe vaut mieux qus celle! 


ne * 
R 


meiit z & malgte cola encbte 7! 


bie fils bit une certaine car 


36at ceux qui nt le cuf 87 
K : el un lg ber | 
iſezdour'de's'y attücher Ii 


- 
* 
_ * 
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194 Les Penis Ema 
Voient de loin Linclivation que 
Tom prend pour eux iz ea affec- 
tent alors roy co qu il faut pour 


entretenir vgs \ ſerimens . ppur 


kffn qu it puillens fervir lers in. 


rere 4,4. Leue plaifics.0u; à leur 
| 10 ais j ne faut pas in 
Hef aua erben Ber { 
end leurs apps? ge. n'ell jarwai 
Ko as Thos ay 
Er & ſi les premiers ſont 
52 urs 7 ceuxec} ſont es fam 
_ it Kamis 21 a1, tgujours re- 

| marque que les gens, vits. Erojent 
eur qui valpient le neuf par. 
E qu ils ont communé ment le 
cœur bon an: lien Me les fleg 
wpatiques Lont een 
i K JUS 239! 1326 209 
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Les Pehſtes.Erfances. 8 
ee | 
Jadmire quelquefois in J 
rie des Jugemens du Public... . 
Ten trouverois mille exem- 
ples. Qu un homme diſe de lui- 
meme , je: ſuis un Auteur reſpec- 
table par la beauté & la difficul- 
te de Touvrage que fai entre- 
pris; qu'il exagere enſuite ſes pei- 
nes & ſes travaux , mille gens 
Fen croiront ſur ſa parole, & di- 
ront d'après lui: 4h 5 * * 8 
nad Auteur 1 


NM. Role: qui a fair dach des 13 


Livres, s'eſt aviſc de dire (par 
un Auteur) qu'il n etoit que 5 
er 'dabord on lui a 
tenu compte de ſa modeſtie, & 
2 

1 3 


196 Les Penſtes Errantes. 
ces qu ils nen młritent; mais 
paar tefléxion on a dit: Cet liom- 
me n'eſt quun Compilateur en- 
nuyeurx qui ajoute ſes reflexions 
aux traits d Hiſtoire qu il va piller 
par- tout. En un mot le Public 
S eſt tangè de ſon avis, & la pli- 
part des gens nen ont pas au- 
tte idde, que celle d'un Copiſte 
. - allez wal-entendu; ; & je vois ſes 
ouvrages à la veille de romber 
dans le mepris ; par toute autre 


raiſon que celle qui devtoĩt na- 
durellement leur nuire: ˖ 

| * Si han me diſoit, les Ouvra- | 
ges de Monſieur Rolin ſont ftoids, WM 

f 2 qu iy mele quantite de re- q 
fléxions, de ſon cri qui attirent re 
Fennui,quoique bonnes en elles g 


re m 
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languiſſant, il endort. Je ox 
que Von a raiſon; mais que Fon 
vienne m'objetter: quil eſt un 
inutile Compilateur de choſes 

que Lon trouve par - tout d ah 
pour lors je prendrai ſon parti: 
ot eſt IHiſtorien qui ne ſoit pas 
Compilatenr ? il n'y a que celui 
qui Ecrit ce qui ſe paſſe ſous: ſes 
yeux. Quand on veut remonter 
plus haut, il faut de neceflite tra- 
vailler ſur les Memoires d'autruis 
& des-lors'on devient Compila- 
teur; ainſi nene dae d 
lui meme. 44 
Vn Auteur A elde tas 
qu il voir , n'a pas beaucoup à di- | 
re; la vie eſt ſi courte , Pi incelli- | 
gence eſt ſi bornée, que ceux- 
meme qui ccrivent certains fait, 
Riij 


198. Les Penſtes Errantes, 
ns ſont pas-$fits de les rendre au 
j]junſte comme ils ſont arrives, quoi- 
qu ils en ſoient Contemporains. 
Ne voyons - nous pas tous les 
jours le plus petit &venement , 


varier dans ſes circonſtances, ſe- 


lon les gens qui le racontent? On 
ne peut pas ſe fier beaucoup da- 
vantage aux Ecrivains , mais il 


faut pourtant ſe ſervir des mate 


riavx' quils nous laiſſent; 8 ceur 
Jui le font avec diſcernemeut⸗ 
mlritent aſſurẽ ment des Hoges. 
M. Rolin eſt de ce nombre, il 
wa pe&che que dans la forme; cat 
#ailleurs, il n eſt pas yore h 
E les autres. i 
OS EET. 
— i iii pas qu un- — 
fun diſe qu elle S ennuie des viſe- 


2 e 2s 
In converſanion phat 75 Fd 


Woes mL ts! 70 Ob neben 


1 


veſt 't une marque 


0 2 


cant trials Gels dd ſultel 


g t Rut mettte Bea ans x 
ia Sociees qu on a ltis de ta- 


pry que les auttes'; & meme ne 


Fen pas fats an Hiatipts: Je cbm. 


teac qu une perten re qui A un 
peu Et dats le- Wort? di 1 
elſupd derdagbülty e deb Wey; 
& qui a été 16 düpè ou la victi- 
me de des paſſions, s cleigne du 


ſolitude 170 gration dune Socie- 

wqui la gene fans Tamuſer: Malt 

* on commence à fe produi- 
R1 iv 


que Ton à de eſprit & du di- 


— 2 — 


gente humuin dont elle a ſujet de 
ſe plaindre , & qu elle presste 40 


* FOR 
E re, TY 125 Age dun 
ARE p wife — 
LSA rour , afin afin de nN 
moe. 0h re ſo e. parti des 


e eſt le plug gran, ge, le 


us fort;; car cola eft tigg danger 
Jeux pour, Rinn Wand on 
1 N ee Whos, ls, monde & peut 
meme nuire au bonheur de caute 
hy NY. On, peut ſe reſetver des 
25 4 Mais il fave ſacrißer de 191+ 
Pigs bonne grace K enmi ads 


iir a ro 42840 213, 5 ip » 


a> Chaque,choſe-a Is force 6 ſu 


desde ſuirant d uſaßt: du an an 
OO rolls up 267, 2rbaicle, 9) 


e Gene aimable pour le 
_ Indifferens,, mais, il taue.de plus, 
noe ur ſex aps 3 c 


Ve 4 


cellaus, dela gopriſentarioneyui. 


Les Peaſe, Erraates 201 | 
allez Favair | pour le autres JE 
corce. de Tapparence de 13 yerty Tl 


v #42 . 


2 8 eſt trop peu pour, foi me- 
me; 1 | Gur en avoir h r6alits, Je 


05 Jil il ell bien dur de xougir 
interigurement de Jeſtime qu on 
nous accorde & ron pe peut vi- 
tet cela; car n ſe re rend juſtice à 
5 wel „plus * ſy on ne vou- 
e . Kt 1 408 
1588 115 (160. 1999 24295 A F 
VERN KOO: cela oft aiſe d E comprendre.; 
mais — 75 of bien penible auſſi par ſes 
circonflances & dependances...u_ 
Sutrtout il n'eſt. point fair pour 
les paręſſeux: auſſi dit-on, que 
le Flas pateſſeux devient aQf 
quand: Tamour s eſt empare. de, 
lui : c eſt une. grande. preuve que 


_ _—_ 


* - — . — 9 


101 Les Pos! Errantes. 
Famour & la pareſſe 1 ſont B25 
paribles. M. de Larochef 1 a 
end que a amour rend pareſſeu- 


ſe une perſorine vive? Je nie c ce- 
ha: elle devient reveule 7 ? ſet 74. - 


voue, mais ce calme'n veſt © qui” ap- 
parent, Ceſt que ſon aQivite Te 
renferme toute dais le principal 
objet qui eſt ſa paſſion : voila ce 
qui lui fait negliger le refte; ain- 
Keene prete dendue negligence ne 
vient point de paleſſe, mais de 
ce qu on eſt Lect oh dune 
ſeule choſe. ' in 6 0 es TY 
wore (K Y 

n . ae aaa. 
ner le principe de la jalbuſ 
# y en a de wal d eſpeces deffe- 
males; gu Tow off oblige dt va 
prendre au * * 


J 


—— o a 
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Je crois pourtant qu'il y en 

a une afſez naturelle, c'eſt! la 
crainte de perdre la confiance ou 
[affeftion de la perſonne aimee. 
Si cette crainte $exprimoit avec 
douceur, avec moderation, & 
que Von far capable den reve- 
nit, je fuis perſuade qu en Prou- 
vant Famour , elle ne pourroly 
que le forrifier des deux cores, 
dans ce depgre , ceſt une delict- 
refſe 3 un peu plus loin, ev du-! 
rete-, & ſouvent injuſtice: far 
de- Ia encore, elle devient rage, 
fureur; enfin tout ce qu il y a de 
pire , & qui rend la jalouſie in- 
ſupportable c' eſt qu elle enyeni- 
me les choſes les plus f innocen- z 
tes; c'eſt cela auſſi qui la rend ri- 
dicule, car des qu on s appergoit 


204 Les Penſdes Errantes, 

au un homme eſt jaloux, on ſe c 
fait un plaiſir d en conter à ſafem. Wl 9 

me,; & de lui dite des petits r 

mots 2 [oreille pour. voir la mi- : 

ne qu'il fera; les femmes exci- 

rent auſſi les hommes a ce badi. 

nage, ponr faire un mauvais tour I l 

Ala triſte victime de cette phre- M- 
nẽſie : ainſi Jon eſt malheureur WM n 
des degx-cotes. , par le complot c 
gentral de ſe divertix aux dé - x 
pens du jalour, 2 de "RY 8 
nne Rixale aimable., b 
Lees femmes * ont FE] 60 n 
yer tous ces memes: inconye. il 
niens, S bien, d autres encore, ll { 

En yerite , Tentibre confiance eſt Ml; 
le ſeul bon parti A prendte, & 
peut- etre la plas grande marque Wl » 


damen que Fon pate doaner 


— 
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eſt une choſe tres facheuſe 
quand le anne Sy 1055 | 


| e . * n 52 16 | 
(bay N 
Il y Ga choſes en 


2 vent pas croire, parce qu on ne 
es comprend point... 1 . 

| Cependant ſi nous voulons exa- 1 
niner notre intérieur, il faudra 5 

| convghir qu'il y a des choſes i im- ö 
beneétrables à notre intelligence, 


& dont nous ſentons pourtant 
bien Ia realits, Par & emple; nous 
ne-\pouvoris pas nous einpecher 
detre perſuades que nous pens M73 
ſons; & en mème temps nous 
| voyons clairement-que Puſage de 
cette fabulté de penſer, eſt 'fous 1 
Vent très- incomprthenſible: Nos 
; WH idtes ſe choquent & ſe contra“ 7 


| 206 | Las Penfles baue. 
tient à toutes les minutes; ce 
que nous nommons la raiſon, 


combat ce qu'on appelle les paſ 


ſions, ceſt- i- dire, que la craints 
ou la honte tiranniſent les defirs; 
nous blàmoũs ce que nous vow 
lons faire, & puis nous faiſom 
ce que nous avons blame. L'hom- 
me n'eſt jamais d accord avec lui 

meme; perſonne n ' ignore cela, 
car tout le monde l' prouve tou 

les jours; on donne mille raiſon: 

qui n sclairciſſent pas la difficub 
tek 'F ſi Ton nadmet pas la foi: 
puiſqu il faut l'employer 4 des ob 


fedts ſi proches, & qui font partit 


de nous-memes, pourquoi la veur 
on eroire inutile ou ridicule quand 
ils git de la Religion ? Ponvons 


nous croire que par nos ſeules lu- 


I — "7 By wy Q ..c co Q Hh »#» rim, was wy © cos w=s aa Am. 
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a mieres , nous expliquerons mieux 
ce qui — la Divinits que ce 
qui nous appartient ? cela eſt rout- 
a-fait; ahſurde. En un mot je m en 
dens Ala; Religion de mes pe- 


es, juſqu à ce que ceux qui la 
bment mayent trouve quelque 
ſl choſe'de. mieux: fi dans le ſyſtè- 
me des Philoſophes de nos jours, 
je voiois des vèritẽs ſi claires, ſi 
ſuivies,, ſi approfondies , que je 
rendrdis, cela eſt sur; mais quand 
on noppoſe rien de ſolide à ce 
dee je trouve établi, je le laiſſe 
WM comme il eſt, & je ne maviſe 

pas d abandonnet une obſcurits 


reſpeckable, pour ne m arittet = 


b 
d 
bes du tout; (car ces Meſſieurs 
* o'crabliflent rien 55 Ils s amuſent 


1566 "ob Poa Efe, 3 
feulement a dtruire; cela i ne me 
Prot pas tiefalfate? 2/7 
WL +220M 4) 7 Ne 


Sg ©s © 


On vante Peſptratice; nais FY 


eſt ſi trompeuſe, welle dero 
dvoir perdu ſon credit il y a long- 
temps Ceſt une chimere-qui eſt 
forte ur la plus grande obſcu- 
nit jointe à d plus grande i in- 
certitude, puiſque nous bätiſſons 
tous nos projets ſur Tavenir; que 
nous ne pouveny conneſtre, & 
ſue lequel nous ne pouvolls pat 
rp ener 
: Ox e (Ni 517. 2 Sup 
"a * a des t * 
commer ſuſbendu; & ne peut v ap- 
: Pliquer d rim of; egen 
Cela eſt vm j on ptetid un Li- 
ve non lies! 8 Ton ne Nuit pas 
ce 


A. — __ 6 ,” Sp” *\ an 


SY WE. 7 


duit d elle-mame. wt 
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ce qu on. a lũ: ceux qui vous par- 


lent ne vous occupent pas da- 


vantage, le ſon de leurs paroles 
ne vous frappe pas. les oreilles; 
en un mot, Lien ne plair ny nat · 
tice : qu eſt- ce que c'eſt que cette 


ſituation ? Je nat jamais pu me 


rexpliquor 4 moi - meme , & Jai 
honte d'avouer. que je my ſuis, 
trouve quelquefois. Elle devroir. 7:4 
etre effet de la ttiſteſſe cauſte 


par quelque Evtnement Kicheux 3 


mais. point du tout, c'eſt une 


ineptie momentance qui le en 
D 

1 hen. FS. iP... me „ dot 
Vaus n "aver. qu d junger tou ours 
mal des humains vous ne ne vous 


Fromperes, gures.— ; | . 4 e 
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Y 


_ - T'tois ſi jeune alors, que je 


ne fis pas gtande attention 2 ce 
diſcours ; je le pris pour un effet 
de {a coltre contre la Cour, oy 
ill avoir vecu trente ans & ne- 
_ Feroir pas enrichi, & contre cer- 
tains amis qui n'avoient pas à ſon 
gte, fait aſſez bien leur devoir en- 
vers loi”: : ces motifs pouvoient 
auſſi y avoir part; mais il eſt 


sũr qu une longue experience du 


grand monde hui avoit apptis 4 


le bien connottre & pour le peu 


que j en ai vd, je puis dire qu il 
avoir pas cout-4-fair tort. Je ne 
Taurois jamais cru, ſi certaines 
© circonftances on je me ſuis trou- 
ve, ne m'avoienr demaſque des 
monſtres que favois pris pout des 
Ages: — ce 2 une 


Les Ponſles Birihees 275 
grande injuſtice dimaginer que 
* une regle generale. e 

iq aniiſtit'e (P4 7 tg 

1 tolls that 

ces qu? aggravert tes Pines , , quoi 
gut elles / ſoient eerangeres. . i 

Par exemple, quand on eſt mal- 
heutkür, on veut que leb gens 
qu on dime y fojent ſenſibles; & 
Fils ne "bu le temoignent bay 
aſſez, on ven fait un tourment 
qui tale celui de nos malheurs. 
A parler' vat poprrapt ce n eſt 
pas lo opinion des autres ni de vei- 
nes d demonſtrations , » gut peuvent 
temkdier 4 certains maux, mais 
on yeur ètre plaint , quoique ton. 


ſoit honteur d: etre à plaindre. II. 

eft inconceyable combien Feſprir 

de homme concilie de contra- 
I J 


9 


212 Les Penſtes Erranios. 
dictions; & combien la force de 
ſes idfes ; a de | pouyalr ſur lui: il 
eſt fingulier que Ton s afflige plus 
de Pacceiloire' que. du * 
| Voila ma Preface acheyte , & 

il ſe trouve que I'Hiſtoire quid oit 
12 ſuivre n'eſt pas encore en tat. 


En voici la raiſon ,.ceſt Jae Nar- 
ſam n 'eſt autre que ni: meme; 
& mon Fliſtoirs nielk pas nie , 
. parce que je ne ſuis. pas encore 
vieille: il faut done attendre que 
je ſois derachte de tout; pour q que 
E arler de inoi dune ma- 
niere dolinicrelſte. Je ſuis fichee, 
| Seigneur public, de ttöim pet vo- 


tte attente, mais ce n'eſt pas 


> pour un becle; & dailleurs, con- 
fidErez que 7 dans la clalſe 
gil plipart des Aut curs 


_ "e103 = 2170167 $77: on! 55 
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Les Penſies Errantes. 211 
ettent des merveilles..dans | 
leurs Prefaces, & nen tiennent 
pas un bot. Je compte pourtant 
tenir parole un jour j oſe meme 
vous le promettre; mais ne vous 
y fiez pas , car je vous renyoig 
au temps de ma; vieilleſſe , & je 
me croĩraĩ peut · tre toujours jeu 
ne; cette fantaiſie eſt aſſea com- 
mune aux femmes. Cependant 
pour vous conſoler,; je vais vous 
donner quelques Lettres dun In- 
dien je ne vous ditai point com- 
ment ce Manuſcrit mieſt rombe 
entre les mains, de peur de men- 
tir. Vous ſcaurez ſeulement que 
je Jai traduit moi- mme; & que 
ſi ces premieres Lettres vous amu- 
ſent ; on vous donnera les N 
F. d e 


re- 
il LF i: 2 05 - — 221 0 l 


— 
x * 1 4 ww 
* 9 PN 5 q . =. y . ; 
214 7. | on g | 7 ; = r 
22 1 o » i "XX. ww = Q 
7 . 1 - * 
. 


CAME ST AS . 


* : / \ " ku 
4 2 £5 l | 7 r 1 1 174 a 
- neee, - . » . 4 „ E's bp 4 # 4 21 & © 

os — \% 


AU MAURE'ZEGRI:- 
2 379, Senor 


N briunnz Lerrät⸗ 


Cn Hex. atone jr 36s mon 
eſclayage, regois cans: allurance 
da ma fidelle amitie." Les mam 
e nous avons ſoufferts enſem· 
ble, ne ſont rien en comparai- 
ſon de ceux que j & prouve 3 & 
ton abſence toute ſeule eſt un af. 
freur tourment pour inoi: je n at 
Point d autre -conſolation, que 
eee de me rappeller ces heures 
due nous paſſions à convetſer en- 

ſemble, depuis que notre ſympa- 
chie nous eit;procure les moyen 
de nous entendtę - reciproque- 
ment; & la douceur que nous 


ms — „ t® r= . GW = Os M Nee 
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Premidre Lettre. 215 
trouvions à nous entretenir, nous 
faiſoir ſapporter plus patiemment 
k rigueur de notre ſar Te fou- 
viens-ru , cher Zegri , avec quel 
cronnement nous voyions la du- 
rere de notre Maitre? nous en 


etions moins affliges que ſurpris ? 


nous ne pouvions comprendre 
que cer homme, qui paroiſſoir 
reflechit & raiſonner , ne nous 
ſoupconnir pas den faire autant, 
& que fes eſclaves & ſes che- 
vaux tinſſent à peu. pres le mime 
rang dans ſon i imagination ; 31 


weſt pas le ſeul: tous ces gens 8 


de Pantre bour-du-monde , que 
Favatice: attire dans nos Con 
trees, crojent que nous ſommes 
des brutes ſous la figure humai- 


ne. Je te puis aſſuror que FEſpas 


21 6 Premidre Lees. 
gol 2 qui Dom Alvares m a ven- 


du, n'a pas en meilleure opinion | 

de moi pendant la premiere an- 
ne; plũt au Ciel que ſon aveu- 

glement duràt encore! I ẽtois cent Ml | 

fois moins miſerable, il ſuffiſoit Ml 

que je remplis les raches que Ion 

= donnoir , & comme Jy etois . 

b cract, on ne me malttaitoit point; WY + 

mais lenvie de trouyer encore un 

ami, me fir ſouhaiter de bien ap. 

prendre., la Langue que. j enten · i 1, 

dois parler; un Ferteas * A qui e 

13 his comprendre r mon defir , yenoi WM {4 

me voir tous les jours pour me t 

3 | rendre ce ſervice; je m'appergus 

: 

, 


| 


* yertlas, ce font des eſptces de 
Religicux Indiens „ qut vient pauvres 


& en Comm : 1] donne ce hom 1 
ceux des nöcres q paroiſſent 7 er 


* 118 uhh 9949] 
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Premidre Laure. 1217 
mime que mon : Maitre le payojt 
pour cela, evere) bones de ſu putt 
me roubls fort r aipyine:pod- 
vols. e ptonopcer quelqaes more, 
que ſe hui en témoignaf mb re- 
connoiſſance: il marqua une joie 
extraordinaire de me ir qe ſen- 


timent „& ine promit des : 


com penſen ſ japprenois bien · Ie 
wie pas beſoin d tre exciti , 
mon arddsur hararelle, joints. à | 
une gtaade facilite , m on, 
e b, dont il 606 


ſurßtis Qomme je me Joavengis -| | 


que? Faxdik.vih notre Portagais;, 
dont nous approchions .dayanty. = 
oe tracer bien des choſes ſut 


e „je m 4 | 


trouvai-prefie du defic.d 
voir faire dans RA 


= 


das Wen Lee 


ze pu g's favisfair la: deſſus for 
Nromptemsnt q & je ni paß 5 
r 


E: -beapemip-fd8 werkelt 


cenouvel pgcice gels ma „e 
| Sord:rathirs; bias des faweurs ds 
ado ridlutere 3: thais ad il 4 
* Aue sa cis hutent if 
nden que du pat Wa. poi cru 
YuNUdrbormey (oh — 
args 9141 a õονν⁰ fo de. 

— — 
in rs ven un mbry/ ib m a. fai 
Mentir oute Horrem] de ram 

— ogra 
0 MDapmsqꝙ 
bis Ferns ih me periecul 

= e'ermare:inowe:;; Sil 

;<qualque!! pjqiote' 5e 
SRI | 
oo ef eval oak; 


i 


X 


mai que toi, cher Zegti, ſouſe 
1epanghemens: de ma douleurb, 


& ſoulage moi pax ta ompaſſion. 
Hdas! c eſt peut tte envnim cue 


je recris } qus gan je li-duputs 


res, on Ha bien vodlu'mbncrer 


que je {cais pour mon malbeſr 
Mais le fidelle « & Fcavant A 

quain. qui doit te vendre cetze 
Lertre „m promis de te h fei- 
re entendte „& de. me Are 7 
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Iinfarrans 


wp e YH 
At, lives de rop ſouvenir , 
an hong C te diefe F, fa g- | 
— me au des. garands, yep 
periiverance), & notte a miri ge 
54 finir qu EEE 


2 5 en 


tagerõis ee 9 
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exo HPremidre Lee. 

verois dans ton cœur une partie 

du curage qu il me ſaut pour la 
ſoutenit - Adieu divin ami, que 
Haralram * te laſſe un ues 
. eee | 
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bl 0 5 ALS: couler au Ye. 
An mm ne & plaies, en cher Ze- 


f e & totes que je recois, 
| m ap] wore que Jai ports dais 

1 ceeur . obs 'Vamertume als 
"Tien 2 01 1 l bien þ pollible? P 
Dien 708 mia Nate . it bl 
=_—-\ "TORE V&iltende 4 Ia tient WM 
Vw | Pour he ha-opriimuniquer ? cette 2! 
F e ned L e* 

4 . parle 4 mon Wl ©* 
55 21 ei 180 


195119 03-2157 tri 
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| Setonde Lelire. 24 
mi; quoi quabſent? il entend 
je le comprends de mẽème, & la 
communication ſubſiſte, malgt e 
lenorme diſtance qui nous ſepa” ? 

re? Voila: de ces avantages que 

ſignoroĩs, & dont la ſeule ami- 

ue pouvoit me faire aimer & de- 

liter la connoiſſance; mais il faut, | 
te conter ce que tu veux ſcavoir.. 2 
Ju me.connois mon cher Ze- | 
dri, je dereſte/Vinjuſtice , ue 

| nr que Fon. exige.d'au- 
mu, ce qu on ne vondroit pas 
faire ſoi- meme: je ſuis enco e 


blus indigne quand on exige l im- 
boſſible, & voila. preciſement- | 
comme on me traite. Mon Mai- 
tre ne m'a fait apprendre 4 lire 5 
que Poe m'infinuer par la ledta.. 

T i 


re, les prejuges de ſa Nation; 
mais il a pas teuſſi; & j ai vi 
aytc indifference ce qui ne de- 
voit pas orinterreffer. Fachs que 
cette voie n ent pas le ſacces quiil 
em avoit attendu, il a jugE à pto. 
pos cintetpoſet ſon autotiti pour: 
me dit-il un jour; il Fant te Fai 
re Chietien comme moi ; & je th 
comblerzi de bienfaits: ee 2tle 
pont [*Refigibti/ ine rendir Don | 


Alphonſe plas reſpectable , mais 
| J&'iecrus pas devoir lui facrifiec 


\ .\ la#mienne ; & je voulois aufl 


q r deſtimät par cette raiſon, 
Jene Parus donc point port A fol 
cobeik, & je ne m informal pas 


5 | cabs! dis alticles de ſa croyan- 
ce; 4 * il crut qu'il devoit 


ta unde ſesl Mi; none diy 


1 3 — — 


rr er 


fant : Wild cblaii ci drag til 
ttuirel, I fare Zucac nhraſſet 
h Fos. n * 


un Henithé j quι EI nunsstet os = 
mort : woils: les prater Abe 
fer cue me att belas quiopr n 
adi epiahg nne tun phinkbert s 
fag Kn Af Pad leitsiHEH UM 
ler fort Züll dns Cette extrided 
öbſchke 59 firterr6mpis pour ldi 
demarder Si vGudteit bieh on 
quet fa Religion ce laqaies . 
he?! cette: piopeſtidu lo mite ep 


ſaree; 8648 nie tiaita auſſt i 
0 


$24 88 : 
que ſi je tuicenllenjofulnk. Jene 
pa ne'empicher deilui dite: Tu 
neſt! pia, öquitable 3 pyurquol 
eus tu me faire mepriſer le cul: 
te dans lequel mes peres mont 
doutti , paiſque ru is ques.ty, 
ſetbis un inſame ile renier ton 
Dieu tu cherches donc me 
tendre meptifable, en me faiſant 
Abandonneri le mien? Je ſuis en 
droit de te teidre tones les. in- 
jure dont us viene de nagar 
| Herg weis je ſule pins raiſonns: 
ble gos toi kedimg con zale, j je 
| ſens; ſeulement que tu ne 3 25 

dus pas bien „ en ezigeant c de 
moi des ſatcgißces que tn ne, u. 
croigpss faire Bhs 2 ate 


Seconde Lettre. 25 
& ne lirrite point; ſonge que ſi 
mon: corps: eſt eſelave, mon ame | 
eſt indẽpendante, & que le def+ 
cendant de Ra RAS *. neſt 
pas fait pour. ſe ſoumettte aux 
viſions dun Bramin, Erranger. .A 
ces mots je le laiſſai dans une ſur- 
priſe & une colère que je ne puis 
te dẽpeindre: il voyoit trop clai- 
rement; Thorteut qu il m inſpi- 
toit pour ↄſet i me ſuiyte;ʒ mais il 
fur ſe plaindre d Dom Alphonſe | 
du.mepris, que je Ini avgis thmoin, 
254, & pour in En punir me, 
mit aux ters. dans Finſtant. Le +1 
lendemain on vint encore. me 
propaſer « de Fenrendre , 8 4 cer- | 


172 


re-condition f. faurois ſorti de mon 
cachor ; 55 mais; je refuſai cbnltam- 
[27 "010; of 


* Ace Rai de route Finde. 


55 


2265 Secande Lee!) 
ment c8:jour-12 & ons"ceur qui 
le ſaivicenc., de-commmentre: wa 
ereilt HAchete. . TR ng Hat 115 
42 Foie dals cet Ant E 
Fatmable Axor me vint 1 il 
me donna de quei t berike 2; its 
charger de te tendte I Lettre; 
je lui Connerai encore celle ci 
& je profiterar de: tous les Voya- 
ges qwil fera de ton cdté ; pour 
F inſtruire de ce qu ui me regirde 
ayes ab ru, mow 
tre me vint vitited pour ritetipas 


ger 2'cherbtghr for Evithue; (lb 
\ comme cela qu ils notiment cet- 
re olplce de Bramins 9) je lle te⸗ 
faſai i; ia STO 1 que. 2 wig 
on na 5 pas nge a p ror 6s Fiji 
ter & 1 5 755 e Std mes 


| chanes} mal n rcd pu 


hm ws ow 


— * 
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Seconde Terre. 27. 
ttavaux les plus rudes & ron me 
nourrir. à peine, en forte que je 
ſuis prer à ſuccomber ſous le faix | 
de ma miſere : voila, cher Ze 
gti, quelle eſt la deſtinde de to 
malhenreux ami. La refſembl 
ce de notte ocigine * & de notre 
ſauation ont commeice 3 nous) 
lier enſemble , enſuite les necuds'; 
de Tamitic la plus rendre nous 
ont unis pout toujours 3 C eſt cer»! 
te reflexion qui me fair \ſapporrer” 
la vie, je puis dire meme qu elle 
my artache i ſans toi ſe termine · þ | 
rois ma catrière Pour en ktecom - 
mencet une autre, ſans doute 
plus heureuſe; mais je ite dois 
en exiſtence puiſque tu mme I 


* 4 


200 i deſecadoir 40 de R 
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fais ajmer , & chaque inſtant que 


je reſpire * nts un WOO que 
* te ate 


11 eB: gl 


1 H!Tvm *bpowvantes, Zegri! 


eſt-ce bien toi qui m'oſe donner 
de tels avis? Quoi ! tu Exiges que 
fecoure ce ridicule & gtoſſier 


Nramin, qui veut me perſuader 


ſes fables par force, & qui trou- 
ve que je ne 


ns te reconnois plus, ou pour 
mieux dire, je ne crois pas que 


cette Lettre ſoit de ta main; c eſt 


_ shrement une tromperie d'Azor 
ane. mes tytans auront gagné; 


mais ils ne me gegneront pas je 


te jure! Vas, je vous la ſource 


merite pas de vivre 
ſi je nembtaſſe ſa croyance? je 


Troifilme Lore. 229 


de leurs erreurs ; c eſt quelques- 
uns de leuts ancèttes qui ont 


voyage dans Finde, & qui en 


ont rapport opinion du Peu- 
ple pour en ae. ici la Re- 
ligion des Grands. Je vais on 


donner une preuve. eee 
Techn 0e ert Gt 


und „& comme on fait 


ctoĩre au uvulguaire que Paras 


Bram eſt le Dieu Creareur de IU. 


nivers'; qu'il à eu trois Fils qui ne 


font qu'une ſeule Divinite d h 
bien mon cher Zepri®/ ce cht 


ces trois Fils qu' ils pren nent ici 


pour le Souverain du Ciel &'de , © 
la Terre. Un des trois ;:diſents © 
ils, $eſt:derache des avieres pour 

ſe faire Homme, motriDas 


gibet Alt ee mes! le gon» 


£39 Talkin, kam. 
re- humain, que le premier des 

| Honmmes,avoirperdaparane fay 
as Ehorme qu il a tammiſe: voild 
398Kcaique ir ft des erieurs de 
jjuaye ꝓuiſé cela dans le commun; 
le Braniin qui αuluit m inſtruite 

eſt un Grand Seigneur, Parent de 

ge qu ils appellent une de lerits 

- Egliſes il avoir cru que ſon ait 
majeſtueux m en impoſeroit: mais 
je Sgais diſtinguer Larbre de ls. 


corre, & je ne brenda pas leve 
. Fgment; pour Lame 5 lils autont 
Peau dire, je trouve plus lle rai- 
ſon dans mos princip ls, & je ne 
_veux pit men braEterI Nadele 
i Oel c eim plix cent be bf 
: een nde 
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Fuße Les 23 
tenir la comme nos Sages en at- 


tendant que notre ams apres 
avoir paſſa en divers, corps re- 
tourns vers, le centre où elle off 
attendae, & que la matiere qui 
lui a été prette f retourne dans 
le cant, qui eſt ia perfection d 
2 on Z par la ſimplicitꝭ 
. gazure. Je ſais man cher 
Zegpi . de ton opinion, diere 
de la mienne; mais cela ne nous 
: PR giviſcs, ank Al-j Ie, 88 
for. woe & of que ra mpengh | 
geols 4 1 5 e celle 40 
mob n eigner ur. Te 8 
072 
cela be the des 
5 te dire; mals pourtzii | 
ne, te les 5 5 I or Oat 
"St > th, 35 SP 
DEE Ke Jeb 


5 e an 


101b1y0v 


232. atm - 

de DomAlvaces bien . 

re tiſlex ion m branle & me don 

n envie-de ſgavoir ce qui à pi 

ts touclier la dedans, toi dont le 

diſcernement eſt ſi juſte. Je con- , 

nene qpe je ne- poux pas dee. 

der du merite Tune choſe que e 
Tones f finplatfeiretient?, poit 

T0 ue pot dire que Je ne la cofmoit 

| point du tout: il fatidtoit donc 

en taiſonner de ſens froid avet 

quelqu qu un; z car pour es fer Bra- 

min 10 melt impollible om m'en 

W rapprocher , & TG que 2 

\ Pour. fa perſonne inflieroit far 

ſes diſcours. Lem pottemem 

22 n v babirent gueres en- 

. les gens qui ne ſca- 
2 921 

& Nee _ irg te 8 

N der, Je ne 

_ 


ws A. 
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; roulrej pas non er en rap 

porter à toi, mon cher Zegri 
| amirlt peut tre dangereuſe; elle 
s inſinne & nous etjtraine! ſans 
nous &clairr;-8 je ne ve] ůmñʒe 
; rendte qu: aur lumicres de ma 
= caiſoh. © 1227 2% %% 


| Newoffenſespasofleſte ami 


ae cette defiance apparents,;-elle; = | 


"I 1 affoiblir* Point den eee | 
"i chement pour toĩ 3 mais puiſ- 
cwune ſeule de des pareles fuß. 
monte wes rẽpugrianees d m enn | 
gage 4ſoyhairer apprenfreiqne; = 
ne«ferojr point yon -Hlaquenge h 
tu voulois Femployer contre moi?, | 
Voila es qui me fair tenit en gar 
de contre notre ſympathif ſans en 
cider gngins Aires pol e ib oft; 
Ga 10 ee 


* * 4 * 
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234* Toene Laune 

miis je me tends à ce que ta- 
67 na'6bje&eri-biengqu3):faur: ſęa · 
voir avanr que de juger. Adieu 

cher Zogti; je te communiquerai 

ce qui mura 1e plus frappë, & 
tu me diras ſi mes rüflexions ſe- 
ront juſtes. Que le Ciel te con- 

= - ſerve les aalen dort Aran Ta 
4 akne n 251405 $1959 3) 


que peut hamltit ſur un our rel 
tl mien 2 peine eus fer- 
tie ma de Lettre, & ten 
eus chargé le fdelle Azor , que 
— kk Dom Al- 
fes refs Fitts doute per fe i 
lay ms vide ue 2 Je me 
eee der matte * 


\ » 
-Ouarnitmr Lexi. 
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„ ſeſt ui itt je lens que ju en 


v trop de complaiſance pur mon 


» ſreteiʒ iÞcompreag hin- meme 


„ que tu menitesd tua miaumteai- 


wt che que ton din tellagem e ha- 


» turelle te conduita/ bien- tot a 
» recevolr la luinitte ſi Ton 8 


prend Vee pl Ae deuoeuu. tl 


va done rt ſoli de lecbiinmencer 
„ A Aüſkrufte,; & dk lr pris 
„ Venyoyer clrez lin d tu rtl 
6 ras juſqu au moment où il plui- 


» 4x au Seignent 0 t olaiver ad; 7 


ſeipbur:queitu deſm as cor 
ve Etre Cie tien di d repto2 


nets aloe Gerte etre i 


» belts ; I rccompenfs eſt Ales 


— —— la Gr 
ates dand Hlcartiefe, men 
cher 


U e e Lea 
V ij 


que de toi, je te traite comme 
mon · vritable fils & non pas 
nromme un viheſclave 4; op; «: 
Js fus;plus touchẽ das hoptes 
de Dom Alrhonſe, que je na- 
vdis été facht de! ſes menaces; 
 thais. tous ſes efforts p; euſſent ſer; 
vi- de rien Jang, las vonſęilꝭ du 
ſage Tegiii: pui c elt, ta yplont 
ſeule, cher, pottion de mon ame, 
qui a pu déterminet la mienne; 
je tepondis donc d mon Maitre: 
| Tabtiraicy Seigneur , au dei que 
tune (ais patditte de mecyoir 
| igſtraic, dans ca crx an cen mais ie 
ns ſcautois ge promettre de l'em- 
brafler.; Colt ge,qui,ne. peut fri- 
423 moins qu'on ge me perſua- 
47 „ 
H . 
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tcouter avec attention; ne crois 
pas cependant que te deſir de re- 
couvrer ina liberti , ſoir le mo- 
tif de mon obtiſſance . Non Sei- 
te ma vie dans feſclavage, que 
de trahir mes ſentimens & mes 

Dieux pour mien Nelivtet j je nę 4 

me rendrai-quiala; perſuaſiqn & 

2 Levidenge ; je te: conjure de ne 

point menvayet chez ton illuſtre 

frere, ſa ſiertè me rebute & m ir- 
tte lame ęeſt lhre, & quand on 
veut lui im poſer un joug elle 
aess yiprete pas 4 moins qu il ne 
lui plaiſe. Permets que je: teſte 
„chez - toi, je puis ẽgalement ne 
my ogcupet que de cette gran- 
de affaire, & donne moi LH 


| bc Bramin plus ien * 


N 
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qui daigne mi ονẽ ir quelque, 
fois. A ces mots Dom Alphonſe 
mme quitta lam rien repliquet & 
le dir A revintiavec nm opus? 

— quiioſt awkoinmeny 
mirable ; al 4 Et par- tout met 


nalyat cru ttouuer en hi m 
Oomipatriots; je Nai Nint. dilſ 
Z mid ma joie, & comme ſi f 
» _ Vonloit me [r&ompeniſer. d' 
C esntent on «m/nivern comme: 
Maire, & fm log de m 
ine dans un des: plus Beguxcen 
Akoitsede la Maiſon, bien meu 


5 1 ] il 
ble, avec un Efclaye pour mol 4 
* Rot 224, 94 Tinde, est un kl fl 

ty Fn TAs pchſfi po 0 
ne se fe cal d 


(riatrieme Lem. 4, 
ſervir : en un mot on me traite 
parfaitement bien, 4 cela pres 
qu il ne weſt point permis do 
ſortir; mais je ne m'en plains 
pas, la compagnie de cet aima- 
ble Jogue eſt un aſſez grand plai- 
fir pour moi; il m'6coure; nous 
raiſonnons; & peut · etre le ga- 
onerai-je plutut qulil ne me ga- 
gnera; du moins je lembarraſſat 
bien hier; il me diſoit que Dieu 
eſt le Crẽateur immèdiat de tou- 
tes chofes'; & quand jo lui de- 
manddĩs pot quoi il-avoir fait les 
Plantes erpporſonnees ? Pourquoi 
il avoit rempli certains. cantons 
de la Tette de Beres föroces & 
furleuſesꝰ Pourquoi il y aveit des 
Contrbes i fertiles pendant que! 
autres ne * 


Sen 


— 


coe qui nous paroĩt bizarre & mal- 


ardonnè dans 'Uniyers? Le bon 
Ferdinand (d eſt ſon nom) me 
dit pour toute raiſon; que Dieu 
Fayoit voulu ainſi; qu'il y trou- 
voit ſans · doute ſa gloire:; que: ce' 
netoit pas 4-nous 4 le blimer ; & 
que nous devions adorer :fes de- 
crets'ſur toutes choſes, ſans ap- 
profondir ce que nous ne compte-· 
nions pas. Ecoute; , lui cepondis- 
jo, mot cher Jogue, je our te- 
peduyer moi, qu · il neſt point of- 
ſedſẽ par la eee e, 
reptends. ik : 
Diæv, Bray A AB; 
vExERNGL , 0b CI f tout com- 
meta voudraſ de nommer ,eft 


Quien Tm, wor 


mais il ne s'eſt pas charge du de. 


tail. Toi qui 4s voyagé dans In- 
de, ignores- ti que ef 'Brajmie þ1 


cer enfant ce chef . d euvte du 
Ciel; qui à tour diſtribuc ur la 


Terte eomme nous le voyons 2 
Des qu'il fut formè; ſon Cebareur- 
fui path "kink : Tiehs Brhmk g 
5 chere Emallation de me Dip in- f 


» 16; je lar fe ibis om moĩ - 
» delle; voila une Terre pour te lor 


» ger toĩ & ta Poſterires dans tous 
les ſibcles; debrouille, parle, 
» ordonnè, & tout Cobtirac En 
effetz ſut une ſeule patole de cenou- 


vel Etre les animaux; les arbreb | 


les plantes, tout patut ſur la ſut- 
face du monde; il rapgea les, 
eaux dun cté j il en laiſſa cou 
kr entbte pour cafrgſer ce qu 

„ ts, 


2 


5 | penſe;, cher Lagtl . Au il. ae por 


ee | 
" Wnt en un mot, il mit tout 
dans Lordre que ngqus y vayons. 
1 A fac begurgug de N20 tres. 
hien; mais comme. la. Davinics 
ne Ia pas guidt dans tout, il Selb 
ttomptꝭ quelqueſdis , parce que Iz 
volonts humaner eſt fort Elgignes 
de la pegfection & de la ſtahilit 
noceſſaites dans un tel uvre. 
-'Viois 6 cla meſt pas plug chi 


que tes principes ? Iu; veux ex- 
pliquer des choſes incomprehen- 


ſibles par des obſpurites j com: 
. 


voir me repondre, car ihhſe it. 
tenta de: ſburite, 8 me dit: De: 
fin js eo forai;yoix dus mos xai: 
bots wont les weilleases:5 1 
75 5 x „ Je LAN 


2 £ »*” th ye ecu 
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avec impatience. Comme cette N 
Lettre eſt! deja fort longue, jo 


te diral le reſte une autre fuiss 
Adieu mon cher Zogri : que Bia» 
ma ne peut-il e la m 
a. ** * dis 


| Ve Lomrins | S22MQq | -- 
act” aid a6 ; 
II. aur te Fay vouer , p Tape N 
fur ce que tu me „ ts 
crayois Chretien., res doutes me 
paroiſſoient des certirudes = & 
mon imagination te voyoit deja 
ſeduit ou conyaincu; Ah |: Fayois 
grand torr de juget de Dom Al- 
vares ſur Dom Alphonſe: il sem 
faut bien que lun ſait. auſſi auli. 
que autre. On ne Ta, dit: quo: 
otra 
Xy . 


244 pies Lai; 

eager à f inſtruire, & c'eſt ta ſen: 
la quite qui :Crempeche-de' bla- 
mat ce que tune connois pas; 
cela eſt bien digne de toi, chere 
lumiete de ma vie; je te dois 
mille excuſes de mes injurieur 


ſoup gens & de ma defiance mat 
place. Euiſque mes Lettres te 


: 1 7 1 te communiquerai 

tour ce que Ferdinand me dira; 
& comme il m'a deja fait mettre 
pit Ecrit les pfintipaux articles 

de leur” &dyande je Cen envoie 
de Coßle que j ai faite expres 
5 Put toi C'eſt ce qui m' empe- 
ch de te repondre plutòt, car je 
nui pas ignorè les deux voyages 
De bon Affriqua im meri- 
ee reconnoiſſance de 


nous part i vauſe de ſos ſvins of 


*P 4 


 Cinquieme Letre.” #45 
ficteux'!:'8 toi, mon eher Tegti ; 
que ne merires-ru-pgint*potit ta 
ſincere & fidelle amitie? Mais je 
reviens à mon nouvel ami le 705 
gue Chretien, tu vas voix a peu- 
pres tout ce qu'il krixe que] je me 
perſuade; il veut meme que ſac 
fa parole il ne me reſte Jus n 
moindre doute; il pretend que 
ſon Dieu optrera cette merveille 
en moi, & que Je me rrouvetaĩ 
un bnd jout convaincu par une 
grace toute ſpeciale, de ſa ine 
bonte,” Jattends donc ce bien- 
fait, car mon eſprit ne peut pas 
de lui meme ſe plier à ce joug: il 
y a pourtant des 'choſes: fur le- 
quelles Ferdinand raiſonne aſſez- 
bien. Par exemple, il dit que no- 
tre ame étant une portion de la 
XI 
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Divinité „ c eſt crop 1'avilir que 
ß * med; -nons ceſſons de a 

1 ſimple miſs phone Jap- 
| anne ſes ſentimens Os point 
W. toujours tant honors « 


cependant il il na py m engager en- 


core 2 manger de certaines vian. 


des. Les premiers principes font 
en nous des impreſſions tyranni- 
ques „ dong. on ng ſe defait pas 
facilement, „&. toute la raiſon. du 
monde ne ſurmonte gueères les 
| prejuges. Je te dirai pourtant que 

je ſens la folie de mon ancienne 
opinion, j en teviens meme avec 
plaiſir, & tu en auras, mon cher 


Wann, apt. .auth 
* Les Indiens croient tous 4 la Mé- 


* ” Tay s » 


— 


1 
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cen bag 1 
Zegti, de voir que J die pi 2 
ghet cela fur mdi ; cat tu nid 
ſouvent bla ſut ett articte, & 
tu n'avois pas tert ; je le ſews 
bien: mais pour de ſurplus, leur 
Religion ne me pareft pas plus 
ſenſte que la thieane ; & Ton ne 
comprend pas que c. Dieu fi 
juſte & ſi parfuitement bon, ſe 
venge ſur rant de millions d' in- 
nocens, de Ferreur un- ſeul hom- | 

me. C'eſt; pourtant celi ſeul ui 
nous donne la mort à tous, d cee 
qu ils prerendent ; 82661 ſe crois 

que nous avons été crets pot 
moutir : ness pouvehs aſſez tro- 
ver dans nos fiutes pafticulisres 


& dans notre injuſtice nattiree, 
des raiſons de 1a collte Divine”, | 
fans en accuſer le premier Hot. | 


me j ſi cela toit autrement : un 
Dieu qui eſt venu mqurir pour 
te paret ce peché, auroit · il pas 
effacè cette tache? Oui, mon 
cher Zegri:;; nus ſerions immor- 
dels, du moins quand nous ſe- 
Fions vertueux- ade telle recom- 
Penſe auroit bien: töt fait perdre 
le credir aux vices. 
Mais je ſuis forcé de finir; 
adieu, je te regrette A tous les 
ünſtans de ma vie , mon repos 
eſt trouble que par Je-douvenir 
de ton abſence; mon eſclavage 


=— m'affligeroir plus, ſi nous pou- 


vions nous reunir, & tu ſerois 
| Zaviife patrager avec moi la con- 
verſation de Dom Ferdinand. Il 
eſt vrai quil ec dans ſes 


Priacipes "4 1 ne Sen carte pas 
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un moment „ mais i} les Erale & 


les ſourient avec cette deucetit ar- 
mable, fille de la perſuaſion 4 & 
de Pinnocence ; il te plairoit 4 
mon cher Zegti, & moi je joui. 
rois de [union de nos amès. H& 
las! je noſe. eſperer ce que je 
ſouhaite, & mes defirs ne font 


| qu — mes 'malheurs. 5 13 
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1 A PREVENTION} Zegti, e 
la mere de Terreur: je le oy x 
& je me laifſerois prevenir? ? Non 


je t aſſute, ne crois pas 5 Ton 1 


reaffifſe”: tout ce que je ttouye 
daimable dans La *conyerfition 


de Ferdinand „ne donne aucu- 


ne force à ſes diſcours; j'ai bea 
me plaire 4 les aten dle ils ne 


— 


jo Sexidme Lewre. 

m'entrainent pas · Raſſute - toi 
donc ctleſte ami, & ne viens pas 
me dire que I adreſſe d'un Jogue 


fera ſur moi plus que ton amitie; 


compte que fi j avois ph, me ren- 


dre fans Examiner, g et éte dans 
le moment on je te croiois ren- 
du toi- meme. Puiſque j ai fran+ 
chi cet ccuell , ſors sur qu il me 
re de grandes 2 pour 
: l9 N. imagine pas auſſi o que le de. 
fir de retourner 4 Biſnagar * ſoit 
le flambeau qui me guide je ne 
tourne plus mes yeux vers ma 


Parrie, Kernac, mon frere, eſt af- 


fermi ſut le Throne, il ne me le 


, * Capitale du Royaume de te nom , 
ou les deſcendans de Ram R OF 
Encore, 


was a. »<« a oQ we wm, © mt 4 
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Kram Terre 111 
elderoit pas de bonne volontt᷑; il 
r 
cela lerer une arme; cela me 
ſeroit - il poſſible ? Non, mes ſu- 
jers accoutumès & ſes Loix ne me 
connoſtroient plus; & dailleurs 
quai- je à lai ceprocher , le Soleil 
a deja parcouru la terte trois fois 
depuis qu il jouit de ce bien, 5 
ſeroit à lui ſi je n'exiſtois Plus ; be : 

il ignore ſi je reſpire? mais A pre- 
fent 'voudroir - il ctder ce qu n 
poſſede? Ma preſence pourtoix | 1e 
rendre coupable ſans me rendre 
plus heureux; je ne puis ni ne 


veux etre ſon Sujet. Ainſi il ſaut 
donc renoncer à cette petite por- 
tion de Inde que le Ciel a con- 
fervee à ma race; C eſt le ſeul de- 


bris que nous ayons pi _ſauves 


252 Sixidme Letre. 
du naufrage ou limprudence de 
Ram- Ras ? nous a précipités; & 
ce lambeau meme n'eſt: plus rien 
du tout pour moi : ce que je ren 
dis n'eſt pas pour me plaindre de 
ma deſtinee; grates a Brama, je 
ſuis au: deſſus delle, & mon cou. 
rage eſt ſuperieur à tout. Mais en 
te faiſant le tableau de ma fagon 
de penſer, tu dois voir que l 
quelque choſe me range du part 
de Chriſt, ce n'eſt pas le deſir de 
xeſpirer mon air naral., puiſque 
Jy ! renonce. Crois, cher & divin 


„ * Ram-Ras rdgnoit ſur toute IInde: 

Il eut Limprudence de faire trois Gou- 
verneurs {i puiſſans, qu'ils ſe firent Rois 
| dans leur Gouvernement; Fun 

avoit TIndoſten , Tautre Golconde, & 
Tuautre le Royaume de Viſapour. Il ne 
reſta plus aux Deſcendans de Ram · Ras, 
2 te FR, ane W 
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Zegri z crois, je ten ptie, que 
[amouride ma libertE/teſt' d au- 
cun poid la · deſſus; je ne ſcais 
pas meme ſi je la'defire , cette 
liberté, je mai point cs qui en 
pourroit rendre Tuſage agteable; 
il faut ici de Vor , de Fargent, en 
un mor des richeſſes, pour ſab- 
fiter dans Tindependance ; autre- 
ment il faut tenir de tout le mon- 
de, & que chacun vous donne 
un peu & de mauvaiſe grace: 
cet tat me paroit plus horrible 
que le mien je n'ai qu un mat 
tre, & ̃en autois dix mille; li. 
bre en apparence, & rcellement 
eſclave de mes moindres beſoins 
4 qui Aurois-je. recours d Non 
Zegri ; lailiberte ne me patoĩt 
point ſouhaitable, depuis que c 


£54 - Sivieme Teure. 
cher Jogue ma explique I tat oh 
ſe rrouvent les Ciroyens pauvres, 
Je ne lui dis pas ce que ren pen · 
e, & il ignore le but des queſ- 
tions que je lui fais; ainſi il m inſ- 
truit de mes en ſans Sen 
appercevair, 
Tu vois pat tout ce e 
4. viens à pancher vers la Relir 
gion de Dom Alphonſe, j'y ſes 
tai determine par la bonté de hi 
choſe mame & ſans aucun motif 
humain ; je viens de te le prou- 
21 je: puis: donc d. prefent: Va» 
vader fans ctainte, que je ſuis 
ravi & enchantt des dernieres 
iůnſtructions de Ferdinand. Nous 
avyancions pen d ahord; je Var- 
| N. pants f trips: des 


au — , Aa, Pp, Wed Ct. © ran 
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acance', quelle folie! m'&cxiou- 
je toujouts „pouvez - vous croire 
cela > Sil faut Sattacher 3; des 
abſurditès je dais encore plas, 
reſpectex calles de mon Paus les: 
prejuges de mon enfance parlent 
en leur fayeur; & puis je faiſois: 
Jogue S impatientoit un pen: d la 
fir i m pris: de Iten juſ- 
quau bout, & ma aſſure qu en 
voyant la liaiſon de toutes ces cha. 
ſes les unes avec les autres, je ſe- 
r618 con Vnincu de leur realite ;-je- 
lui al accord oe qn iime deman- 
dbir,, &©veritablemenc' tu ſeras 
frappe des chooſes quiil mia dites 
js den voie ce que ij aĩ copie pont 
dei, e eee wa | 


emmy 


ſuis charmé que Dom Alvares 
rait enfin accordé ce ſecours: je 


te eommutiqueraĩ mes lumiëres, 


E tu end feras [uſage qui te plai- 
rale mieux. Mois, Zegti, ad- 
mite cette Religion qui com- 
mence! avec le monde, & dont 


les ptemiers defenſeurs ont pre 


dit ce qui devoir ſuivre. Qu eſt 


equi peut Eclairer les hom. 
mes c Tabenit , ſi ce: n'eſt. un 


Dieu? Oui c eſt un Dieu, quiil 
ſoit nommé differemment dans 


toutes les parties du monde, cela 


n*empecheipas'que-toutes les Na. 


tidns ne S aceννi A croire qu il 
Exiſts: ce Dieu : rel q il ſoit, je 
Tadote, & je le prie de faire pour 


toi ſeul, le miracle: diun bonheur 
| ate, er aut dung cles, 2b 


bs tume 
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tume. Ah Zegri, quel ſouhait! | 
& tu vis dans les chaines! cette 


reflexion 'm'abbat%, & ron Stela 7 


"age mͤafflige plus que le mien, 


nein 


VIF La N 


LE. . qui m Ghee re 
parle-r-if, Zegri? wel e divine 
intelligence te fair voir mon, in- 
terieur mieux que moi - meme? - 
ah! tu raifonnes bien juſte, , quand 


tu dis que tu me crois rendu, 


puiſque je commence A kahle 


188. 141 
ma defaire : cependant, cher ami; 


je ne m'en croyois pas prochs, 
& en recrivant comme j al fait , 

je ne ſongeois 4 rien moins Pr 
rannoncer mon . changement , | 
puiſque je ne . pas encore 


7? 


255 | Septilme Teure. 
que je puſſe changer. Mais les 
degres de la perſuaſion ſont im- 


but ſans erre fatigue de la courle, 
Ie ne dirai pas que Ferdinand 


m it ſẽduit, puiſqu'il ne ma re- 


fuſe aucuns des Eclairciſſemeng 
de je 1 ai demandes. Quelle 


main puilſarite a donc changt 
mon ccur & convaincu mon ef- 


prit! ? Je ignore ; mais je ſens en 


moi un gour decide. pout ce que 
je mepriſois. Les articles de la 


Fei Chretienne ne me paroiſ- 
Your pas plus con formes 4 la ra 
ſon humaine, qu ils me le pa- 


roiſſoient auparavant 3 mais je 


. Fecartre cette raiſon , ou je ha 


foumers. Je e yois rant de choſes 
dans 12 Nature qui ſont incom- 


perceptibles, & Ton arrive au 
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preheniſibles , qu'il ne me paroit 
pas injuſte-que Dieu ait mis des 
yoiles imperættables ſut ce qui 
va directement 418 1 la lumlère 
en eſt teſervée ponr une autte 
vie? Eh! peut · il nous protnettre 
un plus digne prix de nos ver- 
tus? Mais conte, Zegii, ce qui 
ma le plus uche, ce qui à pe- 
nettè mon ame ce qui enfin ma 
mis dans le plus grand jour , la 
verite de cette ſainte Religion; 
teſt la fahen dom elle et annen- 
cle bien des ſiécles abpatavant , 
& les progres quelle a fairs mal. 
gré les contradictions qu delle 4 
eſſuy kes dans tous les temps. Que 
peut la tcliltance des hommes 
contre l volt du Citareur ? 
2 f pauvres , f m&- 

Y1 1 


260 | Septidms Letere. 
| priſes „ont enfin gagné les Mat 
tres du monde, & ſoumis leuts 
aytans : ce n eſt: point avec le 
glaive qu ils ont fait de ſi gran- 
des choſes c eſt par la doupeur 1 
ls patience, Feloquence „ou pour 
mieux dite, par la force de la 
Werite, Mais avam que de pats 
venir 15 cette gloite,, : que i ont. 
Ws. pas, [ſouerc 7 ? Jeg te Tavwoue, 

cher nk „ mes yeux ont pure: 
Kaler des larmes aux Hypplices 
Gon, leur. a, fait] ſouffrir,: leur 
Seamus leut madeſtie , leut 
6 | courage ,, tout inſpire de Ladmis 
J ration. eſt en me montant la 
chaine de tous ces Evdnemens? 
due e cet aimable ore, m'y, a. "fair 


Fin 
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enſuite paſſe 2 I'*&tade de la Mo- 
rale, elle eſt dune pet ection qui 
tient ſi fott de la "Divine, que 
Ion ny pen m&coppoltre 6 ce Saint 
Eſprit qui ra dictèe. Cen eſt fait, 
la vengeance. eſt reſervee à Dieu 
ſeul; les hommes not plus den: 
nemis; il faut payer le mal par 
les biepfairs z; non : ſaulement il 
v'eſt pas permis de prendre le 
bien des autres, il ne faut pas 
meme [envier. ni le deſirer. Lea 
autres Religions réglem Fexres | 
rieur, mais celle: cĩ erend fon em · 
pire juſques fur les penſces; ellꝭ 
ptẽvoit tout, elle corrige tout, 
principalement la haine : | elle: 
veut que chacun aime tous les: 
autres autant que lui- meme, pata 
ce que nous ſommes tous! &gal&r: 


ar - dds Tere: 
ment les fils de ce Dieu plein de 
bonre , en ſotte que les hommes 
ns ſont plus diſtinguès les uns des 
autres; c eſt un Peuple de Freres 
' _ qui ne doit jamais etre diviſt. 
Ah Zegri! frees merveilles n ont 
pas encore et juſqu a toi, tu vas 
ctoire que Ton m'en a impole! 
mais non, je ſgais lire, Pai vi de 
mes yeux [Hiſtoire de Fetabliſ- 
ſement du Chriſtianiſme z- & le 
Livre de leut Loi; cette Eruds 
moccupe uniquement, &, il 
faut le dire, agreablement Je ne 
Hens plus à mes anciens preſu- 
ges; je regarde Ferdinand eom- 
me mon véritable pere, il ma 
Montre le chemit du Ciel, & 
ma comblé de biens, paſquiil f 
wn enſeigné 4 les mepriſer + In IN 
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Septieme Lettre, 163 
vraie grandeur conſiſte dans la 
pratique des vertus; on eſt aſfez 
puiſſant quand on ſqait ſe com- 
mandet 4 ſoi-meme , & on eſt 
aſſez riche quand on ſgait fe paſ- 
ſer de tout: enfin- je ſuis très-· d- 
cide 2 me faire Chrétien. Je 
compte inſtruire demain Dom 
Alphonſe de cette reſolution qui 
va le combler de joie: que ne 
puis- je croire , cher ami, qu'elle 
fera le meme effet ſar toi? He- 
las peut · etre tu vas m accuſer do 
foibleſſe ou de legerere'; mas 
j eſpere que tu me rendras juſtice 
par la ſuifſGG. 2 

Si les lumieres du age Ver- 
teas qui renſeigne, ne ſont pas 
ſuffifantes, je tacheraĩ de te pro- 


264 .  Septieme Lerrre. 


dit que cela ne ſera pas difficile: 


je ſuis ravi que tu aies appris cet- 


te Langue, elle te facilitera la 
connoiſſance de bien des choſes, 
E&eè je contribuerai de tout mon 
pouvoir 4 touvrir la voie de la 
reſpectable Religion que je vais 
embtaſſer. Je ſerai quelque temp 
ſans tcrite, car Ferdinand ma 
dit qu il falloir me pteparer aui 
crẽmonies qui doivent me puri- 
ſier, & que cela ſeroit long: ainſ 
js ne veux plus m' occupet d aus 
tre thoſe; je te manderai ce qui 


ſe ſera paſſe , des que j; en aural! 


le loiſir. Adieu trop cher ami, 
que Eſprit Dixin qui m ẽchauffe 


daigne ſobffler fur tai, & te em- 


N li de ſn Grace bienfaifance- 
| " yur 


vres.que je vois en Eſpagnol ; on 


* - k . > 
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| wilpzimag aig. 
| C HER Tegti, je ſuis rendu : 
je wattendois que la conviction 
pour cẽder; ſi mon eſprit eũt etc 
perſuadè plutòt, ſi mon cœur eũt 
(te d abord touchè comme ih eſt, 
je 1/aurois pas fait attændre ceun 
di deſiroient ma converfion 
WY quand le bien ſolide & reel me 
paroit d'un core , jy panche tout 
de ſuite 3 mais enfin il neſt plus 
temps d deliberer la deſſus. Je 
renvoie une Relation de toutes 
les ceremonies que l'on a obfers 
W vees 4 mon Baptème, & de tout 
ce qui veſt pals q ce ſujet· C 
Ferdinand lui mme qui a H 
le plaiſit de Neetite | ꝓout toi 7% 
2 8 


_—_ — 


, k e Lache. 
ne me_ſuis_reſerve-que. celui de 


te contet ce qui eſt plus ſecret & 
plus particulier. | *. 


„Quand Fappris 4 Dom 
phonſe la tt ſolution que j avois 
ptiſe d tre Chretien, il mem. 
vraſſa en tepandarit des larmes 
Cher Zuras, me dus il , je beni 
ie Hout Suiſſant qui fait tant de 
choſes pour vom; regard · mo 
tomie un bon pere & un verits 
ble ami: des ce moment je vom 
erliprine: de venir manger av ; 
Ma Famille, vous en allez faire 1 
| | paxors „& vous ne me; ſerez pi 

molds cher que mes fila 3 en ef 
ſet; nous enttùmes dans fon Ap 
partement., od ſon. Epouſe, þ 
Une '& ifas de Fila, roi 
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promettre, & des pria de mem 


accorder de pareils; les Dames 


ne ic pondirem que par un ſa- 
lut obligeant; mais les deux jeu: | 
nes Hommes $'avaiicerent-juiſqu's 
mai, pour me dire qu ils ſe; fer 
roient un devoir de ſe conformet 
aux yolomesde:benripers. Je leur 
wWmoignai cambien j'&rois ſenſir 
ble 4 leur complaiſance, & nous 
dinàmes tous enſemble 2-des: c 
inſtant. je diſtinguai Paine dan 


autre 3 ils me dient In: meme 92 


choſe mais dun t d d der 
{i different, que je ne pus m em 


wo * & grep par le 


_ * 


: A 11 idme 1 « 70 


. 


F plus longue connoiffance que j en | 
ai & Je ne crois 1 _ Vaves | 


; 25 change rien. 
'eſt Dom Alphonſe e qui eſt 


ew parrain, comme tu le ver- 


raus dans la Relation de Ferdi- 
nand ;; il ma donn ſon nom, & 
je puis dire ſon. amine : &coute, 
Zegti, ecoute un trait de gene- 
roſitb fans txemple , dans nos cli. 
mats. Apres mon Bapreme , plu- 
ſieurs jours ſe ſont paſles dans une 
Agitation ſi extraordinaire, que je 
FWaveis le temps de ſonger 2 rien, 
Dom Alphonſe ma. mene- che: 
tous ſes amis, qui nous ont vill 
tes de meme, & qui mi ont to- 
2 beatcoupide bienveillan 
. ces Pteboiers rhõtiyemens un 


peck, je ve "Po inp 


r 
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Huitidme Lettre. 169 
cher de me demander à moi- 
meme; ce que fallojs faire de ma 
liberté ? Il eſt vrai que javois un 

azile zur; mais quoi ? des qu'il 
m toit neceſſaire, je ttouvois que 
mon eſelavage navoir fait que 
changer de nom. Cette penſce 


qui auroit pu paroltre une ingra- 
titude, ne pouvoit ſe communi - 


quer à perſonne, mais il eſt im- 


poſſible d tre occupe dun ſujet 
triſte , ſans que Vexterieur;-nous 


trahiſſe un peu; auſſi Dom Al 
phonſe sten eſt · il appergu, & 
ſoit qu'il ait devine mon chagrin, 


ou qu il ait voulu le prevenir;, il 
vint hier matin me trouyer c dans 
mon lit, & me dit: „Je crains 


» que vous nejpenſiez.me devoir 
» beaucoup , pour un petit pre- 
Zi 11 | 


ao Hiticme Letter. 
ſent que je veux vous faire, & 
v que la reconnoiſſance . naffoi- 
niblifle vos autres ſentimens pout 
moi, ſongez, mon cher Zu- 
—  wracy/queje'n'en Exige point; 
wile feul plaiſit que je vous des 
vitmnande, c eſt. de ne point quit- 
der mes fils j pendant trois an 
te ost voyager, aver. ler 
* Gobverneur, vous vous inſtrui 
rü avec eur des meœurs & dez 
edutumes de 1Hyrope'; & von 
ons fortifierez dans la Rel 
gion que vous venez dembtaf 
vente dene pint of lo prin 
b eipel but que ſe we ptopolt 
ins be que rige de hs, & 
Wye je compte que vous ne ib 
Wrefuſetez pas u. Je 1ai'dis'1 cela 


que mon ſeul d&fir toit de mit 


U 
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Huitieme Lama #76 
conformer aus Sens de gs Je 
ferois toujourb as: quit fockaire: 
roit eee & f & 


ienlany; / 

1 donna un gros > Hai 
Parchemin qu'il me pfioit, dis 
ſoitit ,? d'accepter, fi Je * ally 
MW Yobliger 3 & fans attendre ma r- 
pbPonſe, il me quicra: Je me levaiß; 
5 Ferdinand Entra dane a 0 
bre 5 nous examinâmes enſemble; 
. 

a 


mon Parrain': c'erom:, cher Ze 
gri, non- ſeulement de quoi nie 
mettre A Labri. de la pauyvretẽ, 
„vais de quoi vivte en Gd Sew 
„ aeur. Jen fuflenαοre plus tus 


che que ſurpris „ car xe: don n 
wit pas fait d'une manitre A hu- 
Z iv 
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qui lui fait faire de:f grandes 


choſes : quelle idée cela n'en 


dpir-il;pas, donner? Cependant 
Ie ſuis rayi que, ces richeſſes ne 


me ſoient venues qu/apses; ma 

nx exlion J aurois craint Fopi- 
nion des autres, & que Lon ne 
meüt ſoupgonné d etre entraine 


85 pandd;paids de t1'or:4.mmais/n00, 


Ni taiaobrave;. ppurrprengre un 
 pirriiqueyai dwlermeileur, & 


Flelas ! Zegri, toi ſeul tu manques 
2 mon«bonheur , mals je woig 
dans VavenirVeſperancerde: nods 
tapprocher- : Quelle: ally dase n 
mon een ee ib gap. 
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milienʒ & j adnüre en Dom Al- 
phone cet amount de ſa Religion 


| mk chr ne me reprochs rien. 
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Nos, Zegti, ie pair dbl 
ger neſt pas exempt de peine 3 
quand la teconnoiſſance vient le 
troubler. Quel plus noble ulage 
2. 
pouvois Je! faire de mes biens, que 
de procurer la libertẽ de mon ami? 
c'eſt ma ſatisfaction que je cherche 
en te faĩſant plaiſir; & nous ſom- 
mes quirres quand tu es content, 
puiſque eſt cela que avois vou- 
lu: modéte donc les tẽmoigna · 
ges de ta ſenfibilire , mon cher 
Zegri', tu m'en- as trop dit, tu 
ne me ddis plus rien, c eſt moi 
qui ſuis'confus , & je te pris de | 
m'tpargner. Je te devols bien 
cette marque de mon amiti6'; 
ainſi je n ai rien merits, puiſs 


274 
r 
_ - Tu ſgauras que nous allons in- 
elf commencet nos Voya- 
Ses, avec Dom Sanche de Si- 
mieta, notre Gouverneur; je dis 
notre, Car il veur ut bien ſe charger 
de me donner des avis, Je. riche- 
rai. den profirer. 4 ce un hom- 
me vraiment. eftimable , & qui 
veut bin faire cas de quelques 
ee di u £59.romargyer, en 
moi: il ma confixrms dang, wes 
 pibventions,pour Dom-Celar , & 
Jai ſcu par lui que ce jeune Sei. 
\ gpeur ma pas moins d inclination 
pour moi „e. j en aii our: lui: 
Nous avons auſſi deere 
de Dom ! aurqis ks 
_ rp e de 
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qu il avoir toujours trouve im- 
penetrable, & que des fa plus 
tendre enfanee il avoit envain 
tentẽ de decouvrit ſes ſentimens ; 

la ſeule choſe dont il ſe croit sur, 
ceſt qu'il a jamais rien aim v 
il eſt Egalement poli pour tout le 
monde, mais il ne prefere aucu- 
ne perſonne; ainſi je rat pas lieu 
de me plaindre gil ne m affoc- 
tionne pas: J aurois meme ſujet | 
de ine loner de ſa politeſſe, ii 
ve [vil eoir pas dchapp$-quelque+ | 
fois des ſourires qui ont un air 
moqueur” 8 perfide, '8 dont 
ſaurois tire'vengeance, ae 
ſe em plux A propos de les m. 
priſer d cauſe du reſpect que je 


dois 4 fon pere: Pur Dom GG. 


far , il eſt auſſi vif que ſon frere 
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vivacité ne va pas à Femporre= 
ment; elle eſt accompagnee d u- 

ne douceur qui le fair adorer de 
tous ceux qui le conhnoiſſent; il 

eſt dune candeur, dane droitu- 

re , dune gentspſitè qui fe mani- 
flieſtent, quqiqwil ne faſſe point 
parade de ces vertus; je erois 
meme qu il ignore toutes ſes bel. 

| Les qualités, mais on voir par ce 
qu'il fait, tout ce qu'il voudroit 
Anixe : ſon ame eſt fur ſes lévres, 

& quoique a franchiſe ſoit ac- 
ccompagneée de prudence, cela ne 
Iui coute aucun effort, il lui el 
Tout naturel de cacher ce qui ſe 
Aaoit taire : il a auſſi une /percep- 
tion metveilleuſe, pout decou- 
vtir dans les autres les bonnes 
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pas 8 attacher d je te jure qu'il 


meſt bien cher auſſi, je Jaime 


preſque autant que toi: ce ſeroit 


que rien ne peut remplacer. Je 
m etois flattẽ que les premiers 
pas de ta liberre te conduitoient 


vers moi: qu eſt - ce qui te re- 
tient d Je tai dit que je ſuis ri; 


che , ainſi ne I' es · tu pas? ai · je 


quelque choſe qui ne en ; 8 
roi ? ce que je tai enuoye ne doit 


pas te ſuſſire ; viens jouix ĩci de 


ee que iy ppſſedaꝶ ce climas oft ö 
bean; N, & is ſouyenit de ges 


re ee 


, * 
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qualires/qui doivent faire pardons - 
ner leurs defauts. Juge ſi rel que 
je te le repreſence ;; on ne doit 


pourtant beaucoup dite, cher 
Zegri., ton ablepce eſt un vuide 


g 


i ——- * . \ * 7 
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cerres doit cy attirer : y ai une 

Maiſon de Campagne, qui eſti 
- mon avis un des plus precieur 
preſens de Dem Alphonſe. Nous 
7 etions il y a pet de jouts, ah! 
que ſe ty ſouhaitois. Taches done, 
ceeclleſte aum; de me venir ſoindte: 
bis tu ne me trouverois 
pas bus parrens dans trois 
Igurs pour FItalie; mais que cel 
ne rantre point; viens, tout ſe- 
tts diſpoſt᷑ à te rete voir; & mon 
cher Pattain a promis d'avoir 
vin que tu fuſſes content. Quelle 
poi de te avoir 6rabli dans m 
| Hiaiſon z par grace ne me la re. 
file paß && donne moi ſouvent 
de tes nouvelles je C inſtrhitai 
An de tout" be que je Vecm a 
eee 
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Mauvieme Lecre. 279 
ce :qui regarde l. Religion uno 
je vieus d embraſſer , &c que je 

ſouhaite qui ſoit bien · tot la tien 
ne: mais tnalgre: ce deſit je ne 
„ eee | 


— — 
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Lern. er 


0 n¹ 
Er v2 leng-tsnaps je 
Dag cher Zegti, tu 


vas eroire que la varieze. des gbr 


jets efface. le. ſouvenie de _ ; 
delle ami, ah ne me 


core iniire- fa diese jugee. ds s. 
mn 7 


e . | 


el 
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1e Dielen Bs. 
dans 'tous mes projets. Si quel. 
due choſe me plaft, e tien uou- 
drois faire partager 
doe f attends des conſolations: 


fſincere & patfaite amirie : pat 
bonheur il eſt d autres exemples 


can ſentiment ani vif quitpurt, 
Ils ſont rares dans chaque ſiècle; 


etre deja convaincu 4 tout * 

Mee je diene de te dire 5 aut j en 
Flats moins peur te perſuade? 
2 6 6 l 
a ” Laſſo 


Bas ſerons Tetemple du notre 
. mon cher Zegri; mais tu dob 


WI 
de — * : 
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Dixiime Lee. 
laſſe gueres-de reperer ce qu'on 9 
eprouve avec plaiſit. I. expreſliqn * 
reveille le ere „& e * 


toujouts le reproduire d Je 0 
veau; c eſt ce qui fait la Ae. 


tion d'une ame delicate: la mien- 
ne lVeſt;, & peut etre beancoup 
* mais je trouve une doucey 

b particulicre; dans cette eſpdge 


| de volapte. interieure que je. * 
la voudrois pas troquer contſe 


W 11 


tout I Heroiſme des Conquérans, | 
& ſrje ſuivois mon penchanr je 
ne te parlerois pas d autre chaſe: 


Il eſt vrai que je mai P35 E- 4 
me facilit6 pour m exptimet fiir 


tout le reſte ; auſſ ne ſeta re 
point moi qui te feraitla, deſerip- 
tion des differegeſ lis as n nn 
ee aun 


* : | Bp „ 


6M, _ 
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a 
i: Pitt Lohr. 
mt prend ce foin pout faidtnbn, 

Wait "copiet” ſes Rematquies 1 
mieſitte pour” me les dbniner 
Je'te Yes envoie ;"tnforte due tu 

Texas beaucoup mieux fervi que 
Feen Ptenois {a peine, & aſſuk. Ml 

Weft u {eoir' une grande N 
| "tf Jes Bots de 

*Rflle *hbſes" Hifferetes; c 
$6156 VEHAHAIOIS Wot roi 
e be mhutrache qu ' be dei pealf 1 
_cWwilffiiire; cleft la connoiflan 
ee Wende qe je ve ace 
eech je chetche Av win q auf 

3 * deus les jouts de nouvel 
Wees vestes fur tserurtiche. Je ſuſ 
=. . ee ver te di 
0 ſcent Jatisfalſuntes; | 
ee e e eig Ee 
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Ah! Zegri Ice Peuple qui pte, 


ſells une Religion amid d ' 
eſpecke fi peu quil;achiplecrs 
ls belebt Wit 
J. ne fnitoinpoine,) anuj 

eee ee 


2 4 I ttUL VOI eng 


i les differences Valles. oh nN 
Wan ſejournk — 
artive de ce matqyable q 3. Fla 
ace „n not augps demenre 
55 Jens tende ae b rale ce de. 


Gia nous ſow - L 
MES; Venus dat, Mer, en, Igls, "| j 
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2384 Dixidme Letire. 
a bien penſc nous ètre funeſte, 
pat Fimprudence & la fureur de 
Dom Diggue/y qui a youla. y en- 
lever une femme ;:mais nous Len 
avons empꝭchè, ſon frere & moi; 
&& le lendemain quand nous vou- 
Ames lui faire des repreſenta- 
 yjons: ſur cette violence, al; ré- 
ponditꝰà ſon frere qu il avoir eu 
ifes taiſpns, & qu il ne devoi 
| pas le condamner fans l entendre. 
Quatid à vous; Seigneut Zurac, 
me dit. il, avec um ſourite amer, 
je robs Cone ie de vous meler 
ede vos affaires; Je ne Vecur point 
an Gouverneur de votre Pays 
je me pre parois à lui repliquer vi- 
ee on Dom Cæſar vint 
eg ine diſant; Ce, 
mbn chef Tek be e Vu 


it £2 


Dixidne Tetire. 285 
— le mien, & mon meilleur 

„& 4 ue nous ne voulons 
nien We mon frere & moi, 
pendant ce diſcours Doi — 


gue ſortit, & depuis ce temps⸗la 


il me jette des regards furieux, 

dont je me venge par le pus 
grand mepris: cependant les fai- 
tes de ſa debauche auroient pi 
nous porter miſheur 4 tous, & 


nous avons fort bien fait de par- 
tir promptement; les Italiens 
ſont vindicatifs, & ne fe font 
pas ul grand ſerüpule de vous 
faire alfaflirier ; on de vous em- 
poiſonner. Voila du moins ce que 
Ton m fort aſſurè, & que j'ai eu 
bien de i peine 4 croite, ; patce 


qu'ils ſont Chebriens 3 mais il 
fur bien aber fon: im- 


286 Dividin Leere. 
nation 2 recevoir les choſes les 
plus difficiles., j en ai vů ici aux- 
elles je ne puis penſet fans fre- 


mir ; [6394s 16,conter.cela out d 
Theure ; mais auparavant je veuꝛ 
Wied que c eſt ici old, re- 

gung prin W 1 premier 
Pare des >; Url „ iliſe Meymt 
e e 
zout pour le voir &. lui rendte 
hommage, comme de toute ] Iu- 
de nous allons au Tangut, voir 
le Dalai Lana, Je ne.;pujs e 
faire une comparaiſyn plug juſte, 
eas le, Pape pretend, gu - bien 
que Fautte, etre en droit dab- 
ſoudre de. tous les peches que 
r 1 pent canyngrtre, cr les Prin 
es lui ſogt gg ſernent-ſgumig : 
5 meme quil a Je ppyyoir, de 


les depoſſeder de leurs erars, ainſi 
ru peur juger des reſpects qu ils 
lui rendent; Je fats tout cela de 
Ambaſſadeur d' Eſpagne, chez 
qui nous ſommes logés, parce 


que c'eſt un des intimes de Dom 
Alphonſe. oh n 99252 81222 
Vemdoe: au recit ow jo ty 
promis. : 
ly aia n Thiboial —_ 
appelle I'Inquiſition , les Juges 
ſont des Pretves en grande Di- 
gmre dans 'Eghife; les douae pre- 
miers ſont vt᷑tus de rouge, qui 
eſt, 2 ce qui on dit, Fhabitlemenc 
des plus illuſtres d entre eux; on 
lear aſſocie tout ce qu il y u de 
blos seas dans ia Loi-Ches- 
tienne & Als rencent dans des 


288 Dixieme Lans. 
blic contre les criminels envers 
Dieu, plus ou moins rigoureux, 
ſelon quꝭ ils ont fait des peches 
plus pu moins conſidèrables; & 
ceux qui ont renié le e 
ſont condamnes 4 mourir : ce fut 
cette Execution dont on me ren- 
dit tẽmoin. Je vis paroſtre cinq 
malheureux vètus d'habits jau- 
nes, fur leſquels étoit en brode- 
tie leut porttait, avec des figu- 
tes de Diables tqut au tour, en- 
-rremelees de flammes rouges : on 
les conduiſit vers un bucher qui 
A ætoit tout pret : on Etrangla trois 
de ces miſerables avant que de 
les brüler, mais les deux autres fu- 
tent jeitẽs tout vifs dans les flam- 
mes. I un des deux ètoit un how- 


We sCentricomquatante 


ans; 


ALB, , & Latte une jeune enfant 
de dis q douge and, helle & ma 
Ks. quiioe ppepulloir gojoraffli 
ee; weiß Hhamme: dont. js dt 

pacle, ft tQuine les yeux. * 
elle ab de Fut retenir ſeg larmes, 
1 gerd by Ciel, 4 baufans la 
eee e ; 
Zeri qua mos ochur haturella- 
ment ſehſible:,:en for vivo ment 
emu ; je ne fis point attentoni d 


tout ſe reſte ʒ je me demand: a 
moi- meme Cotntnene les hom 
mes, Shientopunis avec tary & | 
rigueur des fanteg qu un repenpis 
lnclre! pouvoit / effyces dexant o 
Dieu de Mifaricerder?; I voie 
— wille chokes quit 
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Dom Sanche® er éclaitera l- deſ. 
ſus des qu'il ſera de retour d'un 
Petit Voyage qu i flit, & je 
te thalilletat ce Adil Hraura dit 
3 Tarterids de tes tiodvelles:,” Ze; 
; of & je deſi ire que tu mappren- 
nes ton arrivte en Efpagne, il me 
ſemble qu'en nous rapptochant 
aous ſerons plus heurews |; quoi. 
qe” toute diſtance: ſoit egale 
quand un nie peut ni ſe voir, | 
8 2 424-24; 2160 1 
| | 2 TTY r 
de XI rer S a 
9800 ven REIN 
Hiile ; mon eber Zegri, & cel 
alors que ce ſentiment devien 
88 
eke pon me ons 
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un peu z mais.nous ſommes ſou- 
mis 4 nos penſces, nous ne les 
nen pas. | i 

Je rai deja dit que Dom Sans 
che eſt abſent ; Dom Diẽgue eſt 
ayec lui 4 fix milles de Rome; 
nous ſommes reſtẽs Dom Ceſar 
& moi, chez lAmbaſſadeur, dont 
le Neveu nous conduit dans les 
endroits les plus curieux. Hier il 
nous mena viſiter d anciens Mo— 
numens, dont une partie eſt rui- 
nee pat Finjure des temps, une 
autre demolie , & le reſte FRI 
encore. ö 

Au milieu de ces mazures nous 
entendimes des ſanglots & des 
ſoupirs; & bien - tõt nous apper- 
cmes une femme aſlez belle, 


mais . par ſon dèſeſpoii. 
Bbij 


|. WMeluj vipondir; » Je powirois., 


29d OngiemeTowrs 
Quel eſt le ſujet de vos larmes: ; 

lui die Dom Salviati notte oon. 
ducteur? elle parat dabord fore 


 effrayde; puis reptrenant tes ſons, 


„Seigneut, vous donner le chan⸗ 


ge, mais je ſavisferai votre cu- 


» rioſit ſi vous I Tuigen abſolus 
ment : je ſuis en dat Eat oð In 
_ knaijplus-rien-a menager; & fars 


"IRE ont in afirer . Ia foul 
»choſequi m'tyouueure, Cat. de 
me xappeller encore toutes les 
n circonſtances d'un ſi grand mah 
_ + il-lub dirique fon, inten- 
Lan wicrain que ds la cenſbler , & 
non pas d aggta ver fes peines, & 
ie ib dacarmitacd;neus 08 
r 


8 


— 


de paroles; elle ade pas en 
brat dien proferer beaucoup. Ee 
nous 2youa qu'elle toit Juve, 
& Tepouſe & la mere de Thom- 
me & de la jeune fille que je vis 
braler eons wife , il y a peu de 
temps ; elle nous dit quelle re. 
brettoit de n'aveir pk petir avec 

eur, qu elle toit venue gimir an 
milieu deces Tombeaux, que nous 
avious teoublk des lartnes f juſ- 
tes, c quleſte nous prioit de de 
laiſſer conler en paix. Fobtis , je 
teſterent encore un moment, & 
voulaent employer quelques dif 
FH conrs pour ia calmer 3 cela n6 tir 
; que Faigrir davamage , & ils ms 
1 


cejoighirent bien Töt. J'avois le 
eccur pere de {erar de cette in- 
B b ij | 
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fortunce , & temontant au prin- 
eipe de {a douleur, j aurois voulu 
bien ſcavoir fi ceux qu elle pleu- 


roit ſi ameErement , avoient meri-' 
te le ſupplice dont on les avoir 


punis: j tois donc abſorbè dans 
une teèverie profonde, qui donna 
de Tinquiétude à Dom Ceſar; il 
men demanda la cauſe, & je ne 
pus la lui cacher: ſaurois voulu 


attendre Dom Sanche, mais la di - 
gue ſe rompit, Jouvris mon cours 


. & je lui avouai que je ne com- 
prenvis pas pourquoi les Chro- 
riens faiſoient perir les Juifs; & 


je le priai de me dire ſi cd 
 r&ellement la difference de Re- 
| _ ligion , qui faiſoit condamner ces 


malheureux? Oui, C eſt cela me- 


me., repondit precipitamment 


1 ing e i RY 9 1 7 _—_— 11 nd 


Lo” 2 — ww * ** * 


One Lune . 
Dom Salxiati 1, les cinq dong 

nous yimes enſemble Vexecuriog, 
5 Relapsg c eſt. Tee | 
„ 1 * 
puis qu ils etgient retournes. au 
Top bg, fair point 
de grace pqur cb me H Croyer, 
vous» Juj dligjeco,9p6 ce Picu. 75 
dont lachonts eſt infnie, ſe ae, 
ve gloxifie par. les meurttres & les | 
2. Vous me priches tous, 


yl 
les jours, guela;Rebgionde J. Gs 
eſt ume. Loi i de doneguri c g. | 
pendang od-les, Chedriens.ſour les; | 


plus foxes ils deviennent perſccu- 


reurs. Ak li teprit· il, c eſt par ⁊æ c. 

le, & pour gatzuer des ame 

. C ehabien q repris je, pet- 

ſuadea; (dene petſecurez pas. Q ud 

1 votre Maitre? Que ce. 
| B b iv 


— ves i 
bit pat T Apüe Gor 
i Heprent®'S. PIghe Qui UV Gir tit 
: . 3 Aerendre ? 6 
| — , x cher. 
Gut der e 
5 en Air ef MIS Urge ber st. 
| quet leg nüttes 2? Noud"evons 
| Ly les TuhdBles":othiisof 
e Loi Divine qui Hows bf 
Tf S porn 
1185 ondeda* de rte trouverez. 
* vous quilfoltpertaic" de Bald 
: les er Vos prerendey dus 
 lesxgorgepoue-hgs; emgager%4 ſe 
faite eee eſti6-lalgager 
Le 


1 Pen * a A "a * 
vu la eraintel des towrihenhs, tht 
gs: dle lle. Ie Cr UL pas be 
bade du u Bi let 219 al. 
leurs f c inilheureux' perfiſte 
dans ſa croyance , en le fajfang 
motirr pout '6eh"; riſe damne 
dend A coup Lat bad het K. 18 
Lille: viyre if peut attiver q ul 
ſeiconverrira ; 3 An on git c con- 
tre {es propres principes: & qu'en 
pesvent pepſet ces infortunes, 
ce xl que vous ies trös injukl- 
rec bro Mie be. Je 
crois duk fen zuteil dt Bien d. 
values age, s Dom cat mi 
tertompit, ” pour e faire ley 
ere ee Aang 
tics testi bar r. ce reloudtble 
Tft, f je conrinuois A er 


pliquer " Wesens. Dom Sa 


25 Quins kee 
Val le rafſura_, en lui proteſtant 


il meroit pas, Chpmcur.A wg 


25 qu il Fgir meme bien 


roach de la confiance, que je lui 
temoignois : ils Fomriorenc, en 
 ſemble gue je en de dort & 
que c toit un grand abus, Mais, 
ne, dit Dom Celax „ce ſont les 
bommes , mon cher Zurac, qui 
ont Erabli ces Loix eres, parce· 
qu ils ont cru que cela toit utile, 
i lone toujours 25 forte Accor; 
der leurs prejugts. avec der Cho 


ſes les plus ſainres ;.cela ne doig 


| pas vous faire mepriſer certe Re, 
l qui 'eſt en elle - meme < 


1 le. Fu reſpectable , ds demain 


vous parlerons ds toys la, gn; 
E III finir U dedus S con- 


verſation interceſſance , 5 je fi 
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nis auſſi ma Lettre; mais, mon 
cher Zegri , ſouviens· toĩ que je 
meurs, ſi je ſuis plus n E 
fans recevoir des tiennes. 


— — n 
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For: s les maux viennent 140 
romber ſur moi, mon cher Ze 
gri, & ts Lonte dale de ue 
cable. 5 
La mort enlbee Dom A 
phonſe , je Fapprends, & je me 
trouve ſurpris d'une maladie ak- 
freuſe, cauſte par impreſſion | 
dune douleur {i juſte & ſi vive. 
Les ſoins de Dom Ceſar mont 
rappells 4 la vie; Feſperance de 
te voir aidoit 4 me xetablir, & tu 
me mandes que je ne dois pas 
men flatter? Ah ! Zegti, u 


wabandonme ,' 8 C'est amour 
quize-derobe i Tait? Que de 
ritable ? · a veuf te rendre heu- 
reum Per ges paſhons? helas! fon- 
ge pluche que cdeſt 1'icueil du 
bonheur : au kgſte, en peut - an 
dovves icirbas, puiſqus mot at- 
© tachomane; pour tal flevient le 
ſupplice de ma vie? Ai 080 
pie qu ne amitié pure & 
wadce, due, occaſionnet autant 
- Cametnime gue Ia näre wen 
THE lait l prouE dans ce moment? 
eocore ſi je ppuvYois t nlier! 
mais non, rien ve peut jamais 
me aas chet. de toi; ta maſſures 
zuſſi que tu ne changeras point, 
& dependant tu t kloignes de mei, 
ken det eee quel- 


" 
ti. W © 4a _ — — 
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te eft done la conſolation qui m 


teſto ? la vici : e eſt quo rivietas 


content; & comme; je: dos; Cap 
mer, moins pout Mok: que: pour 
toi / mme, il faut que je mae 
coutums 3 ſouffrir avec pat im 


des privations cruelles, mais nel | 
1 ue eli; 55 je: Wc : 


la foibleſſe> que je to montre ei 
ce momone j mori tat de con. 
leſoene ſert dexcuſe à Vexprefien 


1 
— 


de e veyrers, & pobe me das N 
toaer de ce'rtiſtes idées, a4 


Dig Sabrina a dons:4hk 
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favorable 4a Religion; mais il 
mavoir cache Vabus & le mepris 
que la plupart des Chretiens me- 
mes en font. Je ſcaispreſentement 
qu'il y a eu des guerres furieuſes 
pour certains articles , dont les 
Chreriens ne conviennent pas en- 
 tre-eur; ,: & alors ceux qui de- 
voient ètre des Miniſtres de paix, 
allumoĩent les premiers le flam- 
beau de la diſcorde , & le feu du 
bucher qui devoit krälet leurs 
teres; car tu ſgautas que dang 
bes e + le parti qui ſe 
tote le plus fins invente des 


ſupplices pour tourmenter Lau- 
tre, & ceux qui ſont malheureu- 


ſement pris par leurs ennemis , 
ſont forces de cider à leurs opi- 
dens, aucewent les rorures & 


anden E 363 
le few, ſont le prix” de leur refſ- 
rance:© Effi, que te dirai - ſe > 
mont eller Zetti; > fes* cette 
ſont homies comtne tes a autres, 4 


quoique leur Religion dit les ele- 
ver au. deſſus de Thumanité: "auſſi 


|: plapatr ne la connoiſſent gu- 
res; deslleur enfance on * 

prend certaines pratiques ces: 
teures, & ils ne vont pas pls 
loin. Voila le ſort de ce . ap- 


pelle le Peuple: ceux qui font un 


peu au. deſſus ne ſonr pas bear 
conp'micux inſtruits, cepetifant 
ceſt « encore dans Ferat mitoyen 
que ori trouve les plus hontibres 
gens, & les plus religieur; car cat 
peut ceur qui ſone dans e. Ps 
ces tminetites ; ila Hignotent 4 


FF "RO quel n 


38 Fe 
f que, le bas 9. e 
bees, moguequelnuefai 
de certaines chaſes pour. level 
ber il devioir pi la uns- 
Yon; & 1 Nombre Fonyeny 
155 M oi ug pr. reſ Me ade 
jevags - gens ſont. danse meme 


ger, c ſe piquent de. Philoſe 
Alle, ge la, yeur dare: amour, de, la 
(gelle. car je me ſuis ain erpli⸗ 


quer ce mot) mis je ne Men 
riendrai pas 18 mos cher Zegria 
ie v ſcavoif flug prociſement 
ce que e eſt que cette choſe ad- 


mirable qui. ſupplee, 4 Ia Reli: 


gion. , dans! ce quon appelle le 
Beau Mongd: ils ꝑrd ien dent qua- 
< Kala 98-88 paar big Hire, que 


Dien, ge ans mene drr 
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wine il my a nulle periteſſe & 
nulle contrainte. Dis que je ſe- 
rai au fait je t'y mettrai auſſi, 
malgre le mur de ſeparation que 
m viens dHevet entre nous, mon 
ame ne peut ni ne veut hy _- 
ret de la tienne. 
Dem Diggue nous a di; fr 
pott aller 4ecueillir la ſucceſſion 
de ſon pere dont il eroir l'idole, 
ce qui eſt un matheur pour le ref. 
te de ſa famille. Nous n'avons 
rien appris de lui depuis deux 
mois qu il eſt parti, mais nous 
trouvons bien plus de douceur 
dans notre Société depuis que 
Dom Salviati a pris ſa place; car 
ce jeune Seigneur doit venit voya- 
er avec nous des que ma fants = 


— > "5 aa 
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route; En attendant il m'eſt bien 
utile, parce qu'il ne me fait de 
myſtère ſur rien; & j'ai plus ap- 
ptis de choſes depuis que je ſuis 
retenu dans mon lit, que je nen 
aurois ſcu ſans lui, en dix ans de 
voyages: les autres avolent cte 
prevenus par Dom Alphonſe, de 
me cacher tout ce qui pourroit 
ne me pas fortifier dans la Foi, 
& l'on avoit tort: mon nouvel 
ami repand un grand jour ſur tou- 
tes les obſcurites qui m environ- 
noient ; je vols les abus & les in- 
conveniens de tout; il y en a 
dans les meilleures choſes, C eſt 
le ſort de Fhumanite. Cela n em- 
peche pas que ce qui eſt bon en 
ſoi - meme ne ſoit bon & tout 


ce que japprends altere point 
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mon reſpect & mon amour pour 
la Religion z . cela me fait con- 


noitre "Fealement que les hom» 
mes ſont les mimes Part tout, & 
que les m i meilleuts principes wen 
peuvent Gauver qu un petit nom- 
bre 15 des erreurs de la mulritude. 


. 9D 16991 ee eee 
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Pies x1, \ "les maux * plus 


ctuels, ne ſont pas toujours ceux 
dont on ole ſe plaindre: Parce 
que je blame les paſſions, ru m 'en 
crois exempt ? ? Helas ! non, je 

nai pas ce bonheur, 0 ni colin me- 
me de pouvoir dire ce que je pen- 
ſe; = je cache ma foibleſſe » & je 
deyore ma douleur ; roi ſeul avois 

oit à cette confidence. Si nous 


"4 


e 39 SÞ-16, $67" 


568 maden lad 

| avions pd nous oir „Tamirie au, 
{16} 15 

roit Ft « etẽ ' Vazile de de e Famour mal. 
heureux ; ais ce meme amour 


1 2548. 11 £91 Hol enn; 
te detobe 1 moi; 5 5 te verrai 


4 23 41111 Iſl Cy » +1) 
point, 21 to t 


Les Anis 2 we The, "6s 
penfent pas que je fois bai 
de plus Tun objer.; Tear de lan- 
gueur O je PRETTY ! Jes re- 


tient dans ma Chambre e. Dei 


Lal iari veut toujouts g Ccarter 5 
* les autres Ie ramenent 3 I cela 
| ariſe , c rien ne me fait 
| chanceler, Te. narin | 5 leut di 
Toi ut il faltoir e "ixpr' A certains 
Tetirimens , * 3 1 condui- 
"te Geeidke:; '2 repondu 
Dom a 7 1 on r6njours 
4185 maitres de Ae e ce "que. Fon 

Weir f Saß dete „ lai aije dit, 

5 * 2 


* n „ 


M iv CANS: N 4 
Tessin e. $3 | 
delt on bas libre de fe Preleriee 


i i meme, ce qui Fonyient le 


\ 190 
: mieux? eh wy non, a-t-il 


reptls; C ol Suk Selle, mon 
chet Turac A . Aiſpolons | 
de nous · t mes ? Ah! vous vous 
trompe⁊ bien: allez, Ceſt une 
rerrible chofe que la Aeftitice de 
Ikomme$ quitid'oh y ſonge bela 
fait kreinbler! Erötte- moi un 
peu On ne deſice pas Getre, 
puiſque Ton ne penſe pas avant 
que d'&ifter ? Photnme vient 
mann fans TavOir vou- 

1 2 pendäbt du) reſte il ne 
diſpoſe pas du plüs petit EvEne- 
ment: il x beau s ĩmaginer qu'il 
a fuit rinſſir ceci', ou cela, i 
Weh et paß un mot; celai wm 


e Made; 2 


310 Treizidme Letere: 
que les choſes arriveroient Egale- 
ment , tres. independamment de 
notre "roaloir & de nos ſoins, 
Nous vivons donc an mil eu. de 
toutes les contrarietts i imagina- 
bles * ſans que nous puſſions en 
Eviter aucune & G nous paroiſ- 
ſons. influec 2 quelque choſe, 

gelt que; \le Creareur veſt ſerv! 
de nous comme d un inſtrument 
qu il avoit dans fa main; ainſi 
nous ſommes places ſur 5 terre 
poury occupper un eſpace, pour 
y etre & y avoir ere; car nous ff 
niſſons comme e avons com: 
| mence , & meme encore plus 
mal, 3 bg nous ſommes nes 
Gans, le, ſgavoir „ & que nous 
mourons mal ons Que Ton 
POS apres cela 5150 crigr aun 
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oreilles : Lhomme eſt libre! 
homme eſt libre! & moi je 
vous dis que non, qu u il eſt un 
eſclave, & un eſclave tres. miſe - 
rable, pis que les betes; car il a 
ce triſte avantage, de mieux ſen- 
tir ſon infortune. Oui , mon cher 
Zurac , nous ſommes dans les 
fers les plus péſans & les plus 
inſupportables je vais le prouver, 
le demontrer meme : j'en appel- 
le au bon ſens de chacun, on n'a 
qu'a ſe rater, & on verra ſi je ne 
dis pas la verite. 

Quand on vient à la lumidre 
on eſt ſous les loix de ſa nourti- 
ce, ou de la premiere venue: en- 


ſuite eſt-on rendu 4 ſes Parens 5 


on eſt ſous leur ferule , mais elle : ; 


ne ſuffit pas encore; os 105 les 


In: Nein Lare. 
Souverneurs, les Couvernantes, 
les Précepteurs, les Mairres de 
toute eſpece ; cela Amit - il? on 
dkpend de fa Charge -, de Ton 
Emploi, de fon Tailleur ; de fon 
Dordonnier, de ſes Domeſti- 
ques , & de 40 80 Wiens 
cat tout ce qui paroſt nous Etre 
dllujerri , ne laiſſe pas de nous 
tyratiniſer journellement. Mais 
ce font encore Id les moindres 
fajerions dont Thomme ait d ſe 
plaindte ; il eſt Teſclave de ſes 
| propres neceſlites:, Je jouet de ſes 
1 paſſions ; il en eſt gourmande 4 
toute heute, 4 tout ptopes; elles 
ne tui donnent point de reliche ; 
cet il weſt pas fait pour en 
oif. On dit qu'H faut fe vain- 
: cre Jol ante ® cela * 


4 
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àdire! il eſt pourtant vrai qu'il ya 
des gens qui sen donnent la gloj- 
re, mais ils mentent. Je ſcais bien 
que l'on gouverne un peu Vexts- 
rieur , ce n'eſt pas cela dont je 


parle; je dirai que Fon s eſt vain- 
cu, quand on ſera venu à bout 


de detruire le fond de ſes gotirs 
& de ſes penchans : il y a des 
gens qui Font voulu, mais qu'eſt- 
ce qui l'a fair? Perſonne : puiſque 


toute la bonne:volonre ny peut 


rien, c'eſt done un ouvrage im- 
poſſible? eh bien, triſtes hu- 


mains, re pondez moi ? Puiſque 


vous ne pouvez naitre ; vivte & 
mourir , quand, & comme vous 
voulez; que vous ne pouvez pas 
meme difp oſer d'une de vos pen- 
ſces, en quoi faites · vous donc 

Dd 
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conliſter votre prerendue liberte? 
Si jolois auſh interroger | 
Providence, je lui demanderois 
pourquoi elle nous a crees,, pour 
ne nous rien laiſſer faire a notre 
goũt? Du moins pendant le peu 
de temps que nous ſommes en 
ce bas monde, il faudroit que 
nous y fuſſions à notre fantaiſie, 
& que nous puſſions regler nous. 
memes notre ſort: ou bien que 
cette divine Providence qui prend 
ſoin de notre deſtince, nous la fit 
trouver bonne, & qu'elle reglat 
du moins nos deſirs ſur I'ftendus 
de notre puiſſance. Mais avec une 
impuiſſance generale pour tout, 
elle nous. 4 doues. d'une volonte 
très· &tendue,, preſque infinie, & 
ſouvent fort deréglée: voula ju: m 
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tement de quoi compoſer des 
creatures fort miſerables , com- 
me nous le ſommes en effet. 

Nos connoiflances memes nous 
nuiſent ; cet avenir fi incertain, 
L& ſur lequel nous comptons tou- 
jours par une imprudence inexcu- 
> MW fable : cer avenir, dis- je, on 
» W nous portons inceſſamment no- 
ne vue, nous jette dans mille 
projets chimeriques , qui nous 
font oublier importance & la 
realire du prefent qui $'ecoule, 
Les beres ſont bien mieux parta” 
gees que nous !.......... 
Ecoutez moi, interrompis- je 
2 mon tour, en verite, mon cher 
Salviati, je trouve que vous nous 
partagez aſſez comme elles: pour 
moi, je mapplaudis fort de n- 
Dd ij 
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tre pas de leur eſpece, je ſais 
fort bien qu avec un peu de pei- 
ne on vient a bout de ce qu'on 
veut, ſur- tout quand la Religion 
nous étaye; & je puis vous aſſu- 
rer que Von n'eſt gueres Feſclave 
.de ſes paſſions, que faute de cou- 
rage. Fen parle par experience 
.& je ne me crois point d'une au- 
tre | pare que le reſte des hu- 
mains; car enfin, {i vous n'ere; 
pas libre de rẽprimer le moindre 
de vos gouts , ce n'eſt pas la pel 
ne de vous accorder une ame, 
elle n'a plus rien' 2 faire , vous 
.n'avez qu'a yegerer à Vaventure, 
. comme ces beres dont vous en- 
viez le ſort; & peut - etre qu 
vous en viendrez bien-ror à crol 
te que vous leur reſſemblez. At 
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rendez , reprit-1l , ce que j ai dit 
de notre eſclavage trop reel , c'6- 
toit en raiſonnant d'apres la Na- 
ture humaine denuce d'autres ſe_ 
cours, & diſtraction faite de la 
Religion. Je le crois, dit alors 
Dom Sanches, mais apres avoir 
diſſertè long-remps ſur toutes nos 
miſéres, il n'y a qu'a lever les 
yeux en haut, & ſe ſouvenir que 
nous ſommes des voyageurs ſur 
la terte; que le Ciel eſt notre Pa- 
trie, & que c eſt-là od nous de- 
vons rencontrer la vèritable li- 
bertè avec le ſupreme bonheur: 
alors toutes les difficultes ſont re. 
ſolues ; il n'y a plus qu'a benir la 
Providence , qui nous donne des 
raiſons de nous deracher de cette 
vie periſſable, pour nous faire ai- 
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mer & ſouhaiter celle qui ne doit 
point finir. On doit avoir honte 
de penſer autrement, quand on 
voit parmi les Payens mèmes, 
des gens aſſez cclaires pour ſen- 
tir que nous ſommes deſtines 4 
quelque choſe de mieux que ce 
que nous faiſons, & qui n' ont 
point doute que lame ne fut im- 
mortelle : c'eſt dans tous les ſié- 
cles une remarque à faire, que 
ceux qui ont embraſle cette opi- 
nion, Etoient des gens vertueux 
cela ſeul la doit rendre reſpecta- 
ble, & ceux qui l'ont combat- 
tue ne l' ont gueres oc faire di- 
rectement : ils s attachoient a em. 
barraſſer par differentes queſ- 
tions. Qu'eſt-ce que c etoit que 
Fame ? où reſidoit-elle? il n'c- 


Treigitme Lettre. 31 
toit pas plus difficile de leur de- 
mander comment ils feroĩent pen - 
ſer la matière? Pour moi je ſe- 
rois au déſeſpoir, ſi je pouvois 
douter un moment que jaye une 
ame ſpirituelle; & moi auſſi, dit 
Dom Ceſar , mais j avoue que je 
me ſuis, demande mille fois a moi- 
meme; en quel lies de mon in- 
dividu elle fait ſa teſidence; & 2 
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force d * longer, voici ce que je 


me ſuis repondu, "—_— ; 

On dic que | les eſprits ſont les 
puilſances de Fair. ; ;. notre ame 
fant un pur eſprir , ne doit nar 
tutellement occuper qu'une por- 
tion de cet element: : qu elle ſoit 


grande ou Petite, cela ny, fair 


abſolument, rien; cat nous ſom- 


3 
mes es compoles « de pax ticules tirces | 
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de tous les elemens , mais il ſem- 
ble que Pair ſoit celui qui domi- 
ne le plus, & dont nous avons le 
plus grand beſoin. Il fe renouvel- 
ls à toutes les minutes par la reſ- 
piration; il s'ĩinſinue dans toutes 
les petites globules de notre ſang, 
pout aider à la circulation; il 
n'eſt pas moins neceſſaite pour 
donner du reſſort aux fibres & 
aux nerfs: celui que nous rece- 
vons & repouſſons par les petits 
pores exterieurs , eſt ce qui en 
ttetient notre ſanté; une pteuve 
de cela, c'eſt que . toutes 
les maladies viennent d'une tranſ· 
pitation interrompue. Tt 

On corrige pat des rembder 

od du regime, U effet des mauvais 
3 mais rien ne peut nous 
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defendre des impreſſions d'un air 
mal ſain ; le ſeul moyen de les 
prevenir ou de les reparer , c'eſt 
de s' en eloigner : enfin , Fair eſt 
le plus eſſentiel de tous les ali- 
mens, car en nous le retranchant 
on nous fair perir tout de ſuite; 
au- lieu que le defaur de nourritu- 
re ne nous Eteint que peu-4-peu. 
De tout cela je conclus que notre 
ame reſide dans la portion d'air 
qui fair partie de nous - meme. z 
elle attache la penſce au centre. 
ot aboutiſſent toutes les ſenſa- 
tions, qui eſt le cerveau; enſuite. 
elle diſperſe dans chaque meme, 
bre la portion de vie qui lui eſt, 
neceſſaire pour obcir à la volon- 
te; & lors de l deſtruction de 
notre etre, les pores ſe bouchent , 
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Fair ſe retire ; & Vame s'enfuit. 
Je conviendrai ſi vous voulez , 
que cela eſt mal concu , mal ar. 
range , mal debite , mais c'eſt 
mon idee , je trouve qu'elle m'eſt 
bonne, & je la garde. 

Nous ne pùmes nous empe- 
cher de rire du petit ſy{teme de 
Dom Cefar , & quelqu'un qui 
ſurvint, nous fit changer de con- 
verſation; je termine auſſi cette 
longue Lettre, en rafſurant, mon 
cher Zegri , que le renverſement 
de la nature entière , ne pourroĩt 
alterer ma rendre amitiè pour 
toi: ne crains rien, mes ſenti- 
mens ſont immuables. 


** 
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J E suis bien touché, mon 
cher Zegri, de ce que tu n'as pas 
trouve tout ce que tu croiois poſ- 
{eder , & de ce qu on ne repond 
pas à la vivacité de tes ſenti- 
mens : tu peux repandre ton 
cœur dans le mien, & ètte très- 
SUr que je partage bien tous tes 
maux; crois cependant qu'il en 
eſt encore de plus rernibles 4 j'en 
puis juger , je les connois tous. 
La triſteſſe qui eſt cauſce par 
les paſſions , quelque accablante 
qu'elle ſoir , peut ètte ſoulagee 
par le plaiſir de la confier à quel- 
qu'un de sur : on fe plaint a cet 
ami, on en eſt plaint; cela ſuffit 
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pour nous ſoutenir. Dans ce cas- 
la Ceſt beaucoup de pouvoir sen- 
tretenir de ſes peines; de reve- 
nir cent fois ſur la meme citconſ- 
rance ; de peſer un ſourire, un 
mot dit en paſſant; d eſpeter tout 
ce qu on deſire ſur des apparen- 
ces fort trompeuſes: enfin de s i- 
maginer hair beaucoup l'objet 
qu on aime, quand on Sen voit 
abandonne. Toure cette occu- 
pation eſt fort triſte, mais elle 
meſt point ennuyeuſe : elle fait 
couler la vie avec promptitude, 
fans dependre des vains plaiſirs 
& des tracaſſeries de la Societe : 
le cœur fournir à tout, il n'a be- 
ſoin que de lui mème, & quel- 
quefois de ſon confident; mais 
quand notre -douleur eſt cauſce 
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par des pertes conſiderables ſur 
nos biens; qu'il faut importuner 
ſes amis & dependre d autrui⸗ 
ah! cher Zegti, que cela eſt dur 
que cela eſt humiliant ! voila 
pourtant Verat ou je me trouve: 
le ſilence de Dom Diegue n etoit 
pas ſans myſtere ; ſa reſpectable 
mere vient de nous ecrire qu'il 
lui conteſte ſes droits, & à moi 
les dons que m'a fait ſon pere. 
Mes biens ſont deja mis en ſé- 
queſtre , & Von dit que je pour- 
rai bien tout perdre : je t'avoue 
que dans le premier moment cela 
m'a ere fort ſenſible; mais il faut 


q armer de courage &s attendre 


Ce qui e le plus, 
ce ſeroit d tre à charge aux au- 
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tres; je tacherai de Feviter. Dom 
Ceſar fait ſes efforts pour me raſ- 
furer la- deſſus; mais il ett bien 
jeune, & n'eſt le maitre de rien: 
jeſpere que dans peu je ſerai en 
erar de partir, & ce ſera pour 
retourner en Eſpagne attendre la 
dèciſion de mon ſort. J'ai voulu 
te faire part de cer evenement , 
-perſuade que tu r'y interreſſes, & 
d'ailleurs, les peines d'un ami 
font divetſion; cela derourne du 
perſonnel quand on a un bon 
cœur. NE 
Le jour meme que nous avons 
recu ces deſagreables nouvelles, 
je me trouvat ſeul le matin avec 
Dom Ceſar , & nous parlames 
encore de ce qui avoit fait Job- 
jet de Ventretien dont je t'ai ren- 
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du compte la derniere fois. Je lui 
demandai ſi les ſentimens que 
nous avoit étalé Dom Salviati, 
erotent ce qu'il m'avoit nomme 
Pluloſophie , il me repondirt que 
toit une èbauche de quelques- 
unes des idées de ces Meſſieurs, 
& que ſi je deſirois erre plus par- 
ticulièrement inſtruit de leur doc- 
trine, il ne tiendroit qu'a moi. 
Dom Sanches, ajouta-t- il, ne ſera 
point ici aujourd'hui, nous ſe- 
rons libres, & Salviati doit nous 
amener un Francois qui parle 
fort bien pluſieurs Langues, en- 
tr'auttes l Eſpagnol; c'eſt un Phi- 
loſophe determinè, vous naurez 
qu'a le mettre ſur la vole , il ne 
demande pas mieux que de faite 
des Proſelites, & Venvie de vous 
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engager lui prètera une nouvelle 
eloquence, d'autant plus qu'il 
n'eſt pas naturellement fort cir- 
conſpect, & c'eſt aſſez le carac- 
rere de fa Nation; mais je crains 
qu'il ne corrompe vos ſentimens 
fur la Religion. Ah! ne craignez 
rien, lui dis- je, elle me ſervira 
de bouclier pour parer ſes coups. 
Vous verrez, tepric Dom Ceſar 
qu'elle ne vous ſervira pas de 
grand choſe, il la tourne en ri- 
dicule, & lui oppoſe toujours ce 
qu'il appelle la Raiſon: eh bien, 
reptris. je, laiſſez faire, je rache- 
rai de faire enſorte que la Raiſon 
ſoir auſſi pour moi. Nous en 
etions- là, quand nous vimes en- 
trer preciſement celui dont nous 
parlions 1 accompagne de notre 
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ami : apres les premieres. politeſ- 
ſes il nous demanda ſi, en quali- 
te de voyageurs , nous ne comp- 
tions pas voir la France? Nous 
lui dimes que toit notre pro- 
jet: la- deſſus il nous parla beau- 
coup de cet aimable Pays; je lui 
demandai ſi Fon y etoit Catho- 
lique ? (ce ſont les principaux 
Chreriens ) il me repondit : Vrai- 
ment oui, & qui pis eſt, Ro- 
main. Il me paroit, lui dis. je . 
que vous traitez la choſe aſſez le- 
gerement: eh mais, ſans-doute | 
reptit-il „je ne me crois pas fair 
pour etre Teſclave des préjugés 
vulgaires, cela eſt bon a vous, 
Seigneur Zurac , qui avez encore 
tout le zele dun Novice, mais 


quand vous aurez un peu vil le 
E e 
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monde, cette ardeur vous paſſe 
ra, &........ vous vous trompez, 
interrompis- je en ſouriant , mon 
zele n'eſt point aveugle, ainſi il 
ne $affoiblira pas; & fi vous 
voulez raiſonner un peu avec 
moi , je vous ferai convenir qu'il 
eſt fort avantageux de $'attacher 
à la Religion. Ma foi, dit-il , f 
vous faites ce miracle , vous en 
feriez bien d'auttes; il me ſem- 


ble que tout l'avantage qui m' en 
reviendroit, ſeroit de me gener 


beaucoup dans tout ce qui peut 


me plaire, & je n'aime pas à me 


contraindre : c'eſt donc cela qui 
vous tient, repris-je , il eſt aiſe 
d'imaginer que la Religion eſt 
une choſe incommode , quand 
on a des menagemens 4 gardey 
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avec le vice ou le plaiſir; mais 
elle eſt bien ſatisfaiſante quand 
on eſt natutellement vertueux. 
Qu'appellez - vous, dit-il, ètre 
vertueux ? on eſt aſſeꝝ vertueux 
quand on a de Lhonneur. Ah! 
m'ecriai-je , quel. phantdme que 
cet honneur ! en quoi le faires- 
vous conſiſter? Vous n'en-ſcavez 
rien: c'eſt une choſe. arbitraire, 
& qui varie ſelon les diferentes 
Nations. Je ne dis pas qu'il n'en 
faille ſuivre les Joix dans chaque 
lieu, ſelon quil.y eſt tabli, mais 
il faur ayere choſe pour regler les 
ſentimens intérieurs de Thom- 
me,; & meme ſes actions: ſi vous 
ſupprimez la Religion, qu'era- 
bliſſez vous a fa place ? (cat il 
faut partir d; un principe) quel eſt 
Ee ij 
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votre ſyſteme ? Mor, reprit · il, 
je nen ai aucun; je ntablis 
rien; je laiſſe les choſes comme 
elles ſont; cela ne m' empèche 
pas de les trouver ridicules; je 
crois bien qu'il ya un Dieu, 
mais quand je ne nuis 4 perſon- 
ne mes devairs ſont remplis, il 
n'éxige pas dautre culte, & je 
ne penſe pas qu il soffenſe de 
mes foibleſſes que vous appellet 
des vices : ; eh bien, lui dis. Je, 
il faut vous ptendte par Vos pro- 
pres paroles. Deslique Gas nie 
tout, il eſt inutile de Vous" eiter 
les Loix divines ini enbttliias 


D'abord, vous ne 468 trou- 
ver aucun culte ridicule , puiſque 
vous croyez qu on a la libertè de 
choiſir: aptès cela, vous ne con: 
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noiſſez de crime que celui de fai- 
re torr à votre prochain ? Mais 
prerendez-vous que ce qu'il vous 
plair d'appeller vos foibleſſes, ne 
nuiſe jamais à la Societe ? Par 
exemple , vous ne vous faites pas 
un ſcrupale de ſeduire la femme 
de vorre ami, & ſouvent encore 
de la déshonorer apres : vous lui 
faites ainſi violet les ſermens les 
plus ſolemnels & la promeſſe la 
plus ſactèe; Ceſt deja bleſſer vi- 
vement ce reſpectable honneur , 
dont vous faites la baſe de vos 
vertus. Independamment de cela: 
combien en reſulre-r-il d'incon- 
eenjths? quel trouble dans une fas 
foulle ? quelles en peuvent etre les 
ſites? des empriſonnemens des 
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ples, & vous appellez cela ne nui- 
re a perſonne ? Allez, Seigneur, 
ſi vous vouliez entrer ainſi dans 
le derail de tous les maux qui 
naiſſent de vos foibleſſes les plus 
aimables, vous verriez qu'elles 
ſont d'une dangereuſe conſé- 
quence, & que les hommes ont 
beſoin d'un autre frein que de 
votre eſpece d' honneur. Nous en 
tions- la quand Dom Sanches pa- 
rut, & ne voulant pas traiter de- 
vant ce grave Gouverneur des ma- 
tieres fi delicates , nous remimes 
converſation A une autre fois R 
nous devons nous revoir, &j je te 
manderai rout. Ecris mol auſh , 

cher Zegri , Epanche ta doulew 


dans mon ſein , & crois que je la 
| lens plus que ls la mienne. 
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AVIS 
DU LIBRAIRE. 


L E Lecteur na pas oublie, fans 
doute , qu'a la fin de ſes Penſees 
Errantes, Madame de lui 
promet la ſuite de ſes Lettres In- 
diennes , fe celles-ci paroiſſent lui 
avoir fait quelque plaifir ; nous 
ſommes tres-perſ1 uades qu elle tien- 
dra ſa parole, & en ce cas, nous 
les donnerons dans le meme format 
& du meme caractere que tes pre- 
mières. 
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